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Collot  d'Herbois,  Jean  Marie 
Il  y  a  bonne  justice 


t  p^^/0f   /ifjfra^ 


/f/lMê 


IL  Y  A  BONNE  JUSTICE, 

O  U. 

LE  PAYSAN  xMAGîSTRAT, 

:o  JR  ^  3i:  :s 

EN  CINQ  ACTES  ET  EN  PROSE, 

Jmiti  d,  l'Efp.gnol  de  CALDERON  ^êa^rh  la  tradu^,,, 
de  M.  LINGUET  ; 

Mis  au  Tkdam  Français 
Par  M.  CotLOT  d'Herbois. 


A   MARSEILLE, 

Chez  Svw  &LAPORTB.  Libraires,  au  ParnafTe  Franc.!. 

M.  DCC.  LXXVIII. 

Avec  Permijfion. 


PERSONNAGES 

ET  LEURS   HABILLEMENTS. 

PEDRO  CRESPO,  riche  Fermier;  Gilet  écarîiitt 
dUtaminc  ou  de  cahmandre  ,  à  petites  poches^  avec 
quatre  ou  cinq  boutons  aux  manchçs  :  par-dejjhs  y 
yejîe  brune,  large  ,  a  manches  pendantes  par  der- 
rière ,  avec  des  ouvertures  pour  de  paffage  des  bras  ; 
culotte  brune ,  une  manière  de  velours  noir  fur  la 
tête ,  0  des  bas  de  laine  bleue.  Aux  deux  derniers 
ABes  ,  comme  Alcade ,  une  redingotte  brune  de  ca-- 

.  melot  qui  ne  croife point,  à  manches  larges ,  bordcc 
dans  fa  longueur,  ainji  quaux  manches ,  d^une  bande 
de  camelot  vert  foncé ,  large  de  cinq  doigts  ,  une 
cravate  de  dentelle ,  à  l'antique  ,  nouée  par  un  ruban 
rouge  y  dont  les  bouts  pendent  fur  ceux  de  la  cravate  , 
une  baguette  blanche  à  la  main  y  de  la  hauteur  de  fa 
taille^ 

JUAN ,  fils  de  Crefpo  ;  Tous  les  cheveux  dans  la  queue 
retroujfée  ,  noués  par  un  large  ruban  couleur  de  feu , 
vefîe  &  gilet  de  même  façon  que  Crefpo ,  mais  de 
couleur  plus  gaie ,  ceinture  roje  de  foie  ,  bas  de  fit 
blanc ,  foulicrs  blancs  ,  chapeau  noir  rond ,  &  une 
cape  fur  les  épaules  lorfqiUil  arrive  à  la  maifon, 

ISABELLE  ,  fille  de  Crefpo  ;  Un  petit  corfet  noir  à 
baffûes  ,  fans  plis ,  jufte  à  la  taille  ;  des  bonnettes 
rofesfur  les  épaules ,  &  des  amadiffcs  à  boutons  d^ ar- 
gent y  manchettes  &  tour  de  gorge  de  dentelle  ,  jupon 
^^/^  >  grand  tablier  de  ga^e  fans  bavette  ^les  cheveux^ 
fous  une  ref cille  très-élégante. 

INÈS,  nièce  de  Crefpo  ;  de  m.ime  çt/Tfabelle,. 

DOM  LOPE  DE  FIGUEROA,  Officier  général;  Hahh 
bleu  avec  un  large  galon  d'or  y  outre  lequel  on  ajouter 
fur  hs  manches  trois  petits  galons  qui  défignent  fon. 


grade  ,  Li  croix  de  St.  Jacques  attachée  à  fa  hoiiton^ 
riierc'par  un  ruban  couleur  de  feu^  le  grand  cordon 
rouge  de  St.  Genarofurla  vefte,  &'la  broderie  du  même 
Ordrejur  V habit ,  vejie  &  culotc  écarlate  galonnées 
d' or,  pe  nuque  gri faille  à  la  Brigadier  t ,  boites  molles, 
canne  à  pomme  d'or  ^  chapeau  à  grands  bords  ga- 
lonnés ,  plumet  rouge ,  cocarde  couleur  de  jeu, 

DO  Aï  LOUIS,  neveu  de  Doni  Lope ,  Capitaine;  Habit 
uniforme  blanc ,  parements  &  revers  rouges  ,  vejie  & 
culotte  blanche,  chapeau  bordé d* argent^  cocarde  coii- 
Icur  de  jeu  ^bottes  luifantes^  deux  épauletîes  d'argent. 

REBOLLEDO,  Sergent  ,  même  uwforme  "que  Don\ 
Louis ,  épaulettes  de foi^i 

V  M  OFFICIER  ,  même  uniforme ,  épaulettes  d'argent, 

UN  GREFFIER  ;  Redingote  brune  de  camelot,  à  man- 
ches ouvertes  ^  qui  ne  croife  point  ^  cravate  à  den- 
telle ,  vejie  y  culotc  &  bas  noirs  ,  chapeau  noir,  rond, 

DEUX  GARÇONS  de  Ferme;  Gdet  chamois,  à 
manches  boutonnées  ,  large  ceinture  de  peau  ,  ferrée 
par  une  boucle,  culotc  bleue  :  pardejj}is  le  giUt  ^  quand- 
ils  fervent  Dom  Lope ,  une  vcfte  bleue  à  maiiches 
pendantes^ 

DES  SOLDATS  ,  avec  Viinlfurme  de  Dom  Louis.. 

DES  PAYSANS  ,  habillés  ainfi  que  les  Garçons  de 
Ferme,  mais  de  différentes  coideurs* 

UN  TAMBOUR;-  Jfabit  bleu  ,^  galon  de  livrée  fur 
toutes  les  coutures ,  parements  &  revers  cramoijls^ 


Lct  Sccttt  eft-  dans  un  gros  Bourg  d'Jndalpujie^ 
ckti  CRESPOy  &  à  la  Mdifon  de  VilU. 


IL  Y  A  BONNE  JUSTICE, 

G  U 

LE  PAYSAN  MAGISTRAT, 

D  R  A  ME.. 

ACTE      PREMIER. 

Zc  Théâtre  repréfcnte  une  Salle  proprement  décorée  ,. 
oà  il  y  a  des  fauteuils  ,  tables^  &c,  mais  aucune  do- 
rure ,  foit  aux  lambris ,  ou  à  ces  différents  meubles. 
On  entre  des  deux  côtés  ,  &  par  une  grande  porte 
du  fond.  Du  côté  du  Roi  efi  une  porte  de  communi- 
cation à  un  autre  appartement. 


SCENE    PREMIERE. 

iSABÉjLLE,    INES. 

Elles  font  occupées  à  des  petits  ouvrages  de  broderie  ou  de  filets  ; 
elles  fe  regardent  plujieurs  fois  comme  voulant  fe  parler^  6»  ne 
le  font  pas  ;  enfin  , 


T^ 


Inès  ^/V  ^  I  s  a  b  e  l  l  e. 


JL  u  parles  bien  peu  ,  ma  belle  coufine ,  depuis  quelque 
têmps^  Ayant  ton  voyage  à  SévJlle,  tu  étois  d'un  autre 
humetir. 


CM 

lSABELi.ï,/tf  regarde  &foufirt. 

Ah!  ah! 

Inès. 

Et  tu  foupîrcsbîen  fort...  Ne  pas  parler ,  beaucoup  fou- 
pirer  ;  tu  es  bien  malade ,  ma  chère  Ifabelle  ? 
Isabelle. 

Pourquoi  mon  père  mVt-il  fait  voir  une  grande  ViHe, 
ma  chère  Inès  î 

Inès. 

Je  te  comprends  :  cela  t'a  dégoûté  de  la  nôtre  qui  eft 
plus  petite  ;  elle  eft  plus  agréable  à  voir  pourtant ,  depuis 
le  paSage  des  Troupes  pour  le  couronnetnent  du  Roi- 
Isabelle, 
Cela  eft-il  fait  pour  nous^diffiper  î 
Inès. 

Non  vraiment  ;  au  contraire ,  de*  Officiers  logeront 
ici ,  nous  en  ferons  plus  renfermées  :  ces  Me0îeurs-U 
font  il  dangereux. 

Isabelle. 

Ils  font  fi  féduifants,..,  Ah!  ma  cou(ine#..  On  ditâufli 
qu'ils  font  bien  trompeurs. 

I  N   É  S, 

Je  le  crois  ;  ma^s  je  n*en  fais  rieni 
Isabelle. 

Eux  qui  font  profeflion  de  galanterie  &  dé  gloire ,  cela 
n'eft  pas  beau. 

I  N  'i  s. 
Us  font  fidèles  à  là  gloire  ,  &;  perfides  à  Tamour;^  au 
refte ,  nous  en  parlons  pour  les  conaoîtr'e  dé  renommée..^ 
nous  n'en  avons  pas  encofè  vu. 

Isabelle,   avec  ingénuité* 

^  Ah ,  chère  Inès  !  ï'endant  le  féjour  que  j'ai  fait  à  $é- 
ville  ,  j'en  vis  Un  dont  je  me  fouviendrai  long-temps» 

I   N  É  s. 

Comment  donc? 

Isabelle. 
C'étoît  la  veille  de  notre  départ....  Mon  t>ere  avoit  remis 
au  Miniflrc  des  F'inlnccs  lalomme  qu'il  prêté  au  Roi..- 
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SaMaJefté  arrîvoît  ce  jour-là  à  Sévillç,.,.  yfo.us  çntràmes 
au  Palais ,  il  y  avoit  grande  foule....  Les  Gardes  nous 
repouflerent;  un  jeune  Officier  me  dilHngue  dans  tout 
ce  monde.  Il  vint  à  moi ,  avec  des  grâces  que  je  ne 
puis  te  peindre ,  me  prend  la  main  ,  &  m©  conduit  à  une 
place  commode..^  Ah,  coufme  !  J'en  fuis  loute  honteufe. 
Inès  rit. 
Ah  !  ah  !•..  Et  mon  oncle  ? 

Isabelle. 

Tu  le  connois  ;  comme  l'Officier  ne  le  prit  pa«;  p^r  \^ 
hiain  lui ,  il  e«t  un  peu  d'humeur  d'être  féparé  de  moi*> 
mais  ce  bon  pcre  fe  mit  à  rire  cnfuite ,  6c  aime  féliciter 
de  cette  aventure. 

Inès. 

Et  le  jeune  Officier  tu  n*en  as  rien  fu  depuis. 
Isabelle,  mollement. 

Non ,  je  n'y  ai  pas  fongé  feulement.  (  tr^'-vite.  )  Il  eft 
n-eveu  d'un  Officier  général  célèbre  dans  les  Armées , 
Capitaine  4ans  le  Régiment  de  cet  oncle ,  &.... 
Inès,  malign0nent. 
Ah  !  je  vois  bien  que  tu  ne  t'en  es  pas  informée. 
Isabelle,  malignement  auffu 

Tu  me  plaifante§....  Prends  garde  ;  je  vais  te  parler  de 
mon  frère. 

1  N  i  s. 

Pour  me  donner' de  l'humeur....  n'eft-ce  pas  2 

Isabelle. 

Sans  doute  ;  car  je  te  dirois  que  je  fuis  fûre  que  mon 
|>erea  réfolu  de  vous  unir..,,  j'ai  deviné  cela  à  certains 
propos....  Qu'en  dis--tu  ?  Tu  ne  parles  pas,.w  Hem  \ 
Inès  foupire. 
Ah.H.  ah  \ 

Isabelle,  finement. 

Tu  ne  parles  pas ,  &;  tu  foupjres....  Tu  e$  bien  malade  J 
ma  chère  Inès  ? 

Inès,  fautant  au  col  d'ifabelle. 

N^s  cœurs  s'entendent  à  merveille,  chère  coufme.;. 
Voici  mon  oncle  de  retour  des  champs,.».  O  Ciel ,  toA 
ftetQ  lî'çft  pas  avec  lui  !  (  E-lUs  s* embraient  encore,  ) 
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SCENE    IL 

ISABELLE^  INES,  CRESPO,  GARÇONS  DE  FERME, 

dans  le  fond, 

C  R  E  s  p  o,  aux  deux  fille:!. 

X5iBN,  bien....  Petits  enfants ,  j'aime  cela.  (7/  les  cm- 
hralCe  ,  &  les  regarde  avec  une  jati  s  faction  animée.)  La  vue 
de  ces  jeunes  plantes  me  réjouit  :  moi ,  je  ne  fuis  qu'un 
vieil  arbre  donc  l'automne  a  féché  les  feuilles.  (  aux  Gar- 
çons de  Ferme,  )  Enfants ,  demain  au  point  du  jour  nous 
ferons  dans  les  champs  ;  que  nos  gerbes  foient  rentrées 
Je  (oir  dans  les  granges  •  les  Troupes  vont  pafler ,  &  nous 
feroient  du  dégât  ;  allez.  (J/  les  rappelle,)  Ecoutez... 
portez  des  corbeilles  du  plus  beau  fruit  à  mes  amis... 
mes  voifins  ...  fur-tout  au  Médecin  ici  à  côté.  Je  ne  l'ai 
pas  employé  depuis  long-temps ,  grâce  au  Ciel  ;  je  le 
paie  d'avance  pour  ne  pas  entrer  chez  moi,  mais  je  ne 
veux  pas  qu'il  le  chagrine  de. ce  que  je  me  porte  bien. 
iles  Garçons  forcent  tous.)  Eh  bien  ,  jeunes  filles,  qu'y 
a-t-il  de  nouveau  ?  Tu  as  Pair  inquiète  ,  Inès  ? 

I  N  È  s  y'naïvefnent,. 
Mon  coufin  n'eft  pas  encore  revenu  ? 

C  R  E  s  p  o. 
Il  eft  allé  fans  doute  au-devaBit  des  Troupeis....  Elles  ont 
fait  double  journée  ,  elles  n'arriveront  qu'à  la  nuit. 

I    N   É    S. 

Il  ne  fera  donc  ici  qu'à  la  nuit...  Ah  !  je  le  punirai  bien , 
je  ne  lui  parlerai  pas  à  fon  arrivée.... 

C  R  E  s  p  o.* 

Morigine-Ie  un  peu.  Accoutume-toi  à  cela....  Il  faut 
favoir  ranger  un  man  à  fon  devoir. 

Isabelle,  vivement,     s 

Entends-tu ,  ma  coufme  ? 

.'•'."  I  K  i:  s ,  vivement  auffl. 

Que  dites-vous  donc ,  mon  oncle  ? 

Crespo." 


C  R  E  s  P  O,  avec  gaiîé  &  fentîinent. 

Je  dis,  qjon  enfant,  qu'à  moins  que  cela  ne  te  fafTe  de 
Jk  peine  ,  ce  fera  un  grand  j)laifir  pour  moi  de  vous  ma- 
rier enfemble....  Je  fatisferai  par-li  à  la  mémoire  d'un 
frère  que  je  regrette  à  tous  les  inftants  de  ma  vie. 
I  N  É  S  ,  av^c  tranfport. 

Ah  ,  mon  Cher  oncle  ,  vous  ferez  donc  toujours  notre 
bienfaiteur  ! 

C  R  E  s  p  o. 

Que  parles-tu  de  bienfaits  ?  Ce  que  je  te  donne  eft  à 
toi,  mon  enfant..,.  Quand  ton  aïeul  mourut ,  il  y  a  cin- 
quante ans ,  il  nous  recommanda  ton  perc  &  moi  à  le 
Providence  :  la  fatalité  n'amena  fur  la  tête  de  ton  père 
que  des  malheurs ,  vignes  grtiécs ,  mcifîons  détruites  , 
granges  incendiées.  A^moi,  tout  m'a  réuili  :  de  bonnes 
entreprifes,  récolter  abondances  ,  fanté  robufle,  Dieu  foie 
béni  ;  mais  plus  mon  frère  a  été  malheureux,  plus  j'ai 
dû  le  fecourir ;  peines  &  piaifirs,  pertes  &  gains  ont 
dû  être  fupportés  de  fociété  :  j'en  ai  tenu  compte  ;  tu 
lui  furvis,  tu  le  repréfentes ,  &  en  te  mariant^  la  moitié 
de  mon  bien  t'appartient. 

Inès. 
Ah ,  mon  digne  oncle  ! 

C    R   E  s    p    o. 

Tu  es  fege  ,  modefte,  prudente....  Tu  rendras  mon  fiîs 
heureux.  Fût-il  né  d'un  Prince,  je  lui  fouhaiterois  une 
femme  comme  toi;  en  changeant  tes  vertus  contre  mon 
argent ,  je  les  aurai  toujours  à  bon  marché  j  tu  n'y  per- 
dras rien ,  mon  Ifabelle. 

Isabelle. 
Ah  !  faites ,  faites ,  mon  pere^-..  tout  cela  me  contente. 

C  R  E  s  p  o. 
Mais  ,  écoutez  donc...  Je  vous  oivre-là  mon  cœur... 
Cependant  ni  elle  ni  toi. .  Je  ne  veux  pas  encore  vous 
marier  fitôt..,.  Ce  projet  me  rouloît  dans  la  tàe....  j'en 
ai  parlé,  parce  que  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  le  taire.... 
Mais  Juan  n'eft  pas  aifez  formé....  p^s  affez  digne  de 
toi,  Inès,  (e/z  riant,)  Ne  lui  dis  pas  un  niot  de  ce  que  je 
viens  de  te  confier. 

Inès. 
Il  n'en  faura  rien....  ne  fût-ce  que  pour  fe  faire  ainfi 
attendre. 
Il  y  a  bonne  juJîicQ^  B 
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C  R  E  s  p  o ,  gaiment. 

Nous  le  marierons  encore  un  an  plus  tard...  à  caufe  de 
cc?â,  fi  tu  veux. 

I  N  é  s ,  tout  doucement* 

On  peut  le  punir  autrement,  mon  oncle  ;  laiffez-moi 
faire....  Il  vient  ennn....  Vous  allez  voir. 


SCENE    III. 

Les  Précédents,   JUAN. 
Crf.spo  à  Juan  ^  qui  vient  Vemhrajfer  refpeclueufement. 

L  u  rentres  bien  tard...  Tu  as  été  au-devant  des  Troupes? 

C'eft  fuperbe  un  régiment  en  batailic^Tu  aimes  cela  à 
ton  âge?...  Cela  fait  tout  oublier. 

{^Pendant  que  Crefpo  a  parlé ,  Juan  a  été  embrajfer  fa  J'œur  ; 
il  a  voulu  enfui  te  aller  à  Inès  ,  qui  Va  fui  ,  «S-  s'eji  re- 
tirée derrière  fa  coujinc  ,  ce  qui  amufe  beaucoup  le  papd 
Cre/po^  qui  fait  fi gne  d'applaudilfemcnt  à  Inès,  ) 

J  U  A'  N   répond  avec  dijbaciion. 

Non ,  mon  père ,  je  n'ai  pas  été  où  vous  dites...  Devinez 
à  quoi  j'ai  palTé  mon  temps  ? 

Inès,  derrière  Ifabelle  ,  lui  dit  tout  bas* 

Me  regarde-t-il  1 

Isabelle,    bas  à  Inés> 

Oh ,  beaucoup...  Il  fe  trouble... 

Inès. 
CcH  bien  fait. 

C  R  E  s  p  o ,    à  Juan» 

A  quoi  t'es-tu  donc  amufé  ? 

Juan. 

J'ai  fait  deux  parties  de  mail ,  &  je  les  ai  perdues. 

C  R   E  s  p  o  ,  gaimcnt* 

Vi  tu  les  a  payées ,  il  ny  a  pas  de  mal 


Juan. 
Je  n'avois  pas  d'argent ,  mon  père. 

C  R  E  s  p  o  ,  riant. 
Mon  fils ,  écoutez  ,  je  vous  prie ,  deux  bons  confcîîs. 
Ne  promettez  que  ce  que  vous  pouvez  tenir,  &  ne  jouez 
que  ce  que  vous  avez  fur  vous,  vous  aurez  toujours  bonne 
réputation. 

Juan, 

A  merveille,  mon  père.,  mais  permettez- moi  auflî 
un  petit  avis  à  mon  tour  ;  c'eft  de  ne  jamais  donner  de 
confeil  à  qui  n'a  pas  le  fou  dans  la  poche. 

C  R  E  s  p  o ,   tirant  fa  bourfe. 

Tu  as  raifon.  {Il  donne  fa  bourfe  àlnis^)  Inès,  donne 
à  Juan  de  quoi  payer  fa  dette. 

1    N   E   s. 

Moi ,  mon  oncle  ! 

C  R  E  s  p  o  ,   riante 
Je  le  veux. 

Inès,   d^un  air  demi -honteux. 

Ceft  parce  que  vous  me  l'ordonnez. 

C  R  E  s  p  o ,  riant. 

Par  toute  mon  autorité. 

Inès,  vivement 

Ah  î  mon  oncle ,  je  ne  veux  pas  vous  fâcher...  tenez^ 
Juan.  {Mlle  lui  donne  la  bourfe  d'^un  air  moitié  riant ,  moitié 
boudeur;  Juan  la  regarde  tendrement^  d*  Vembrajfe,  ) 

Isabelle. 

Mon  frère,  il  y  a  plaifir  à  recevoir  des  leçons  comme 
celas.,  mais  qu'eft  ceci  ? 

C  R  E  s  p  o. 
Ah  !  c'efl:  Monfieur  le  Greffier.  Qu'y  a-t-il  de  neuf? 


^ 


H 


SCENE    IV. 

Les  Précédents,    LE   GREFFIER, 
LE     Greffier,   d\in  air  empejéé 


ONNEUR  foit  porté  au  Seigneur  Pedro  Crefpo,  & 
invitation  lui  foit  faite  de  fe  trouver  cette  nuit  à  la  Maifoa 
de  Ville ,  pour  l'éleâiion  d'un  nouvel  Alcade,  eu  la  ma-' 
niere  accoutumée. 

C  R  E  s  p  o. 

Je  ne  fais  Ci  je  pourrai  y  aller  ;  l'éledion  ne  s^en  fera, 
pas  moins  ,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

LE    Greffier, 

Sans  doute  ;  au  rcftc  ,  vous  n'avez  pas  befom  de  votre 
voix  pour  être  élu. 

C  R  E  s  p  o. 
Comment  donc  ? 

LE    Greffi  e  r. 

C'eîl  qu^il  cfl:  apparent ,  par  les  (lirpofîtions  des  Nota- 
bles ,  qu'à  la  première  heure  du  jour  de  demain  je- félici- 
terai le  Seigneur  Crelpa  fur  l'honneur  qu'il  aura  d'avoir 
été  nommé  Alcade  ;  ce:  qui  e{t  d'autant  plus  flatteur  dans 
cot  inftanc-ci,  qu'il  afiidera  âM  couronnement  de  Sa. 
Majeflé,  &  lui  fera  préfcnté.  Salut  en  attendant  au Sei-- 
gneur  Pedro  Crefpo. 


i:XèS!mifmï'i'^m.'smiT^: 


SCEHE     V. 

ISABELLE,  CRESPO,  INES,  JUAN. 


M. 


ISABELIE,  avec  joie. 


.ON  père ,  vous  (eriez  Alcade  ?  vous  iriez  au  cou- 
ronnement du  Roi  l 

Juan* 
Que  cela  f ergit  heureux  î 
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C  R   E   s   P   O. 

Mes  enfantSMÎ  cefont  peut-être  des  inquiétudes  de  plus 
qui  nous  attendent...  Voir  le  Roi ,  lui  être  préfenté ,  c'eft 
un  grand  honneur  ;  mais  pour  moi  je  n'y  vois  que  de  l'em- 
barras. N'eft-il  pas  préfent  à  chaque  pas  ce  bon  Monarque  ? 
Sa  jullice  qui  protège  nos  droits  ,  nos  biens,  fes  forces 
qui  défendent  la  Patrie,  n*eft-ce  pas  lui  ?...  Que  ferai-je 
moi  chétif  devant  fa  perfonne  ?...  Mes  amis ,  le  foleil 
échauàe  &  fertilife  toute  la  nature  ;  mais  il  ne  faut  pas 
trop  s'en  approcher  ,  ni  le  regarder  en  face.  (O/ze/z/e/Zi^ 
U  tambour  dans  k  lointain,  )  Qu*entends-je  ! 
Juan. 

Ce  font  les  Troupes  qui  arrivent ,  mon  pere. 

C   R   E    s    P   O. 

Nous  aurons  ici  fûrement  quelque  chef..  Juan ,  tu 
m'aideras  à  le  recevoir...  Votas  ,  mes  chères  filles...  vous 
vous  retirerez  dans  le  petit  pavillon  du  jardin.  Ces  jeunes 
Militaires  ne  font  que  trop  portés  à  faire  des  étourderies; 
il  faut  leur  épargner  les  occafions. 

SCENE     FI. 

les  Précédents ,  REBOLLEDO ,  &  deux  hommes  qui 
portent  une  valife* 

Bebolledo. 

XlsT-ÇE  ^njf  maîfnn  de  Pedro  Crefpo  ? 

"^~^  C  R  E  s  p  o. 

Ceft  à  lui  que  vous  parlez...  Je  vois  ce  que  vous 
voulez...  donnez  le  billet. 

Rbboliedo. 
Le  voici...  &  avec  le  billet  la  valifede  Dom  Louis  de 
Figueroa  ,  Capitaine  au  Régiment  de  Dom  LopeFigueroa 
fon  oncle  ,  furaommé  îe  Mars  de  TEfpagne.  Et  celui  qui 
vous  dit  cela,  s'appelle  Rebolledo,  Sergent  principal 
dans  la  Compagnie  du  neveu ,  C  II  fait  mettre  la  vali/e  par 
terre.  )  fon  confident ,  &  je  logerai  ici  avec  lui. 


C   R    E   s    P    O. 

Cela  fuffit;  dites  au  Capitaine  qu'il  fera  content  de  fes 

hôtes. 

Redolledo,  regardant  Ifabdle  &  Inès, 

Vous  l'avez  diu.  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  mécontent^ 
en  eft'et.  (  â  part.  )  Malcpefte  ,  les  filles  de  cet  endroit 
font  appétiflantes.  Serviteur,  papa  ;  je  vous  baife  les  mains^ 
mes  demoifelles.  (  lllesfalue  grivoijement^  Çf  fort,  ) 


SCENE     Vil. 

ISABELLE,   INÈS,    CRESPO,  JUAN* 

Isabelle. 

V^OMME  ces  gens-là  font  familiers. 

C  R  E  s  p  o,  aux  filles. 

Cet  Officier  va  arriver  :  pafTez  dans  la  chambre  voî- 
fme ,  pendant  que  je  vais  faire  porter  au  pavillon  dtt 
jardin  tout  ce  qui  vous  fera  néceffaire. 

Inès  dit  en  entrant. 

Vous  viendrez  nous  voir...  Juan ,  ne  nous  laiffez  pas 
feules. 

Juan. 

J'irai  parle  petit  efcalier.  {Elles  entrent  dans  la  chambre 
à  côté.  ) 

SCENE     VI  IL 

CRESPO,    JUAN. 

J   U   A   N. 

XLn  vérité,  mon  père,  riche  comme  vous  ètes^  vous 
d:evriez  bien  vous  affranchir  de  cette  fervitude  i  être  forcé 
de  recevoir  des  étrangers  chez  foi... 


C  R   E   s   P   O. 

Et  comment  faire  pour  m'en  difpenfer? 

Juan. 

Acheter  des  Lettres  de  NoblelTe. 

C  R  E  s  p  o. 

Dis-moi,  Juan ,  y  a-t-il  quelqu'un  fous  tout  cet  horlfon 
qui  ignore  que  je  fuis  homme  de  probicé ,  comme  ceux 
qui  m'ont  mis  au  monde  ? 

Juan. 

Non ,  mon  père. 

C  R  E  s  p  o. 

A  quoi  donc  ferviroit  ce  parchemin  que  tu  veux  que 
je  marchande  ?  En  ferai-je  de  meilleure  race  ?  Dira-t-on 
que  je  vaux  mieux  qu'auparavant  ?...  Tout  au  contraire... 
on  rira  de  me  voir  devenu  noble  pour  quelques  écus... 
tout  ce  que  j'aurai  prouvé  ,  c'eil  que  j*ai  de  l'argent ,.  & 
que  je  ne  (ais  pas  à  mon  âge  m'en  tervir  comme  il  faut. 

J  U^A   N. 

C'efl  au  moins  fe  mettre  à  couvert  d'une  vexation. 
C  R  E  s  p  o. 

Pourquoi  ne  rendrois-je  pas  ce  tribut  à  l'Etat?...  Le 
Noble  paie  de  fon  fang,  je  paie  de  mon  bien...  La 
vraie  nobleflTe  le  cœur  la  reçoit  de  là-Haut...  Un  Roi , 
comme  un  autre  homme  ,  en  vient  toujours  à  occuper 
fix  pieds  en  terre...  Moi  m'ennoblir  î...  Vois-tu  cette  tête 
chauve  ,  >uan  ?  Si  je  voulois ,  je  pourroisbien  la  couvrir 
de  cheveux  empruntés  ;  mais  je  n'en  ferois  pas  moins 
chauve ,  &  je  tiens  aux  cheveux  blancs  qui  me  reftent  : 
roturier  je  fuis  né  ,  roturier  je  mourrai ,  &  mes  enfants 
aufTî ,  à  moins  cju^'ils  ne  méritent  d'être  di{tingués  du  Roi 
par  quelque  adion  d'éclat. 

Juan. 

Ah  ,  mon  père  !  ces  a£lions..,  je  m'en  fens  capable... 
Mon  père  ,  fi  je  pouvois  fervir. 

C   R   E   s   p    o. 

Mon  enfant. .  en  me  quittant  tu  me  déchîrerois  l'arae... 
mais  j'y  confentirai  û  c'eft  pour  ta  gloiie  &  ton  bonheur... 
Ne  fonge  qu'à  bien  employer  tes  premières  années.., 
Is'ous  aurons  le  temps  de  parl-er  de  cela. 


[i6  3 

SCENE    IX. 


Les  Précédents,  DOM  LOlTlS ,  REBOLLEDO ,  plufieurs 
gens  qui  apportent  le  refte  de  l'équipage. 

DoM    Louis. 

v^'est  donc  ici  que  je  fuis  logé  ? 

C   R   E   s    P   O. 

Oui ,  Monfieur ,  foyez  le  bien  venu  ;  nous  voudrions 
offrir  un  meilleur  hôtel  à  un  homme  de  votre  qualité... 
On  va  faire  porter  votre  bagage  dans  la  chambre  qui 
vous  eft  deftinée....Un  petit  rarraîchiflement  ne  vous  fera 
pas  inutile  :  mon  fils  va  le  faire  apporter  dans  cette  falle. 
Rien  ne  vous  manquera  ,  fi  vous  voulez  le  demander  ; 
car  je  fuis  emprefle ,  prévenant  même ,  mais  je  ne  fais 
pas  deviner. 


SCENE    X. 

DOM    LOUIS,    REBOLLEDO. 

DoM    Louis. 

Vje  Payfan  s'annonce  bien;  j'ai  l'idée  de  l'avoir  vu 
quelque  part. 

REBOLLEDO. 

Ceft  le  Créfus  du  pays...  il  a  prêté  une  grofTe  fomme 
au  Roi...  On  le  dit  un  fier  perfonnage ,  roide  comme  un 
Infant...  Homme  de  grand  jugement  d'ailleurs. 

OomLouis. 

Mais  ces  filles  dont  tu  parlois... 

REBOLLEDO. 

Wafoi ,  elles  font  en  cage...  Ah!  Monfieur,  il  y  en 
a  une  fur-tout  qui  feroit  bien  votre  fait. 

DoM  Louis. 


Ci7l 
D  O   M      L  O  U  I   S. 

Ce  fera  quelque  grofTe  .Payfanne  renforcée ,  au  teint 
brun. 

RlBOILEDO. 

Ne  dites  pas  de  mal  de  ce  teint-là ,  Monfieur  ;  il  n'y  a 
pas  de  femme  à  Madrid  à  qui  il  ne  fît  honneur...  Et  un» 
taille  !...  Et  des  yeux  fendus  ! 

D  o  M    Louis  donne  de  r argent  à  Rtholkdo, 
Tiens  ,  voilà  pour  te  faire  fupportet  la  route. 
Rbbolledo. 

Ah,  Monfieur!...  ce  feroit  dommage  qu'un  bijou  comme 
cela  tombât  en  d'autres  mains  que  les  vôtres... 

DoM    Louis,    d*un  ton  léger. 

Bebolledo,  je  commence  à  croire  qu'on  peut  être  jolie 
au  village...  Cette  petite  Campagnarde  ,  à  qui  je  fis  voif 
le  Roi  à  Séville ,  me  l'a  bien  prouvé. 
Rebolledo. 

Elle  vous  tenoit  au  cœur...  Il  eft  fort  heureux  ,  pour 
vous  &  pour  elle  ,  que  vous  ne  Payez  pas  revue  une  fé- 
conde fois. 

D  o  M    Louis; 

Et  tu  ne  fais  pas  où  le  père  a  ferré  celles-ci  î 

Rebolledo. 

Ma  foi ,  non...  Attendez,  voilà  une  porte.  (7/  regards 
par  la  ferrure,)  Vivat  !  Monfieur,  ellei  font  ici.... 
Regardez. 

DoM    Louis   regarde  aujji. 

Elles  nous  tournent  le  dos: 

ReBOoLLEDO. 

Voyez  leur  taille,  au  moins...  La  tournurent,  hem?.* 

Chut..,,  chut. 


Il  y  a  bonnç  Juftiçû. 


T,  '!  ■■■■     ■  1'    '  Il 

SCENE    XL 

Les  Précédents  ,  JUAN,  des  Valets  qui  portent  des 


Q 


fruits. 
Juan,  itfart. 


'UESPIONNE-T-IL  donc  ceMonficuF?  (àDêmLouîs  ) 
Monfieur,  voilà  de  quoi  vous  faire  attendre  patiemment 
le  foup'iir. 

DoM    Louis. 
Bien  oblige... 

ReboLLEDO,  avec  embarras, 

'  Dites  donc  ,  cadet ,  ne  ,pourroit-on  pas  entrer  dans 
la  chambre  ici  à  côté?...  Ne  me  conviendroit-elle  pas  k 
moi  ? 

Juan,  avec  humeur. 

Elle  ne  convient  à  perfonne.  (à part.  )  Il  y  a  ici  qvtelque 
chofe  de  rurpe6l  -,  écoutons ,  pour  m*en  éclaircir. 
^Ilfe  retire  au  fond,  &fe  cache péur  eruendre,) 

DoM    Louis. 

Ah  !  ce  vieux  papa  cache  fès  filles...  Il  n'y  gagnera 
pardieu  rien...  Je  fuis  piqué  ;  fi  je  les  avois  vues ,  je  ne 
m'en  lerois  pas  (bucié...  Mais  il  me  les  dérobe  ,  je  veux 
entrer  où  elles  font....  Comment  faire  ? 

Rebollkbo. 

Attendez,  il  me  vient  une  imagination.;.,  cela  vaut 
de  l'or.  (  avec  rufe.  )  En  parlait  d'or  ,  où  ai-je  mis  celui 
que  vous  m'avez  donné  ? 

(^11  fouille fcs poches  ,  k  Capitaine  s'impatiente.) 

D  O  M     Louis,     lui  donnant  de  V argent. 

Tiens ,  tiens ,  ne  cherche  plus....  Tu  es  un  futé  maraud. 
Mais ,  comment  ferons-nous  ,  dis-donc  ?  Voyons  cet 
effort  d'invention.  - 

Rebolledo,    à  hajfe  voix. 

Excellent... Faites  mine  d'être  en  colère  contre  moi,  je 
fuirai...  Vous  me  fuivrez  l'épée  à  la  main  ;  je  me  jetterai 
contre  ce«e  porte....  il  faut  qu'elle  tienne  bien  fi  je  ne 
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renfonce  pas...  Vous  me  pourfuivrez...  8^  vous  voiîà  au- 
près de  la  belle....  Le  refte  ,  je  ne  m'en  mêle  plus.^^ 
Allons ,  commencez. 

Juan,  dans  le  fond. 

Que  viens-je  d'entendre?...  Allons  par  le  petit  efcalier 
les  faire  fortir ,  fi  j'en  ai  le  temps. 

R   1   B   O   L   L  s   D   0.^ 

Prefte  à  la  réplique....  Tenez-vous  prér.  {Ilfe  met  à 
crier.  )  Jarni,  voilà  comme  on  traite  les  pauvres  foldats  ; 
©n  leur  promet  tout ,  au  diable  fi  l'on  tient  rien.  (  bas  à 
Dom  Louis.  )  A  vous  ;  allez ,  allez. 

DOM     Louis,  feignant  de  fe  fâcher. 

Comment,  coquin,  tu  ofes  ainfi  parler  à  ton  Capi- 
taine! 

RSBOLLEDO,    continuant  lu  feinte. 

Comment  voulez^vous  que  je  parle?...  Vous  feriez  mon 
Général— 

Dom    Louis. 

Attends,  attends  ;  je  vais  t'apprendre..» 

ReboLLIDO,    bas. 

Fort  bien  ,  fort  bien.  Le  chapeau  fur  les  yeux  ,  tirez 
répée.  {haut.  )  Que  me  ferez-vous?....  Ah  î  fi  j'ofois  ... 
^bas,)  Foncez  fur  moi.  {haut.  >  je  vous  donnerois  une 
bonne  leçon. 

Dom    Louis,   haut. 

Et  je  balance  à  paffer  mon  épée  au  travers  du  corps  de 
cet  infolent!... Recommande-toi  au  Ciel,  miférable. 
RebolledO,  criant  de  toute  fa  force. 

Ah, ah,  ah,  ah. 

(  Il  fe  jette  contre  la  parte  ,  &  l'enfi?nce.y 


SCENE    XII. 

Les  Précédents ,    ISABELLE,     INÈS. 

\IfabclUefl  derrière.) 

I  N  É  S  ,    effrayée. 

X:u'est-ce  donc  que  ceci? 

RkbollEDO,/^  jettant  àfes  pieds. 
Mes  Dames ,  je  fuis  un  homme  mort ,  fi  vous  n'a,vet 
pitié  de  moi. 

DOM    Louis,  Vépie  à  la  main. 
Je  veux  tuer  ce  coquin. 

Isabelle,/^  jettant  au-devant. 
Arrêtez,  Monfieur.  {à  Inès.)  Ah  Ciel!...  c'eftlui., 

DoM    Louis,  àpaft. 
C'eft  la  Payfanne  de  Séville ,  foyons  circonfpefl. 
I    NÉS,    au  milieu. 

Monfieur,  il  s'eft  mis  fous  notre  protec^on.  Vous 
çonnoifTez  les  égards  dus  à  notre  fexe  ;  vous  êtes  Gen- 
tilhomme ,  c'eft  vous  en  dire  alTez. 

DOM     Louis,    allant  à  Ifabelle. 

Mille  pardons  ,  mes  Dames ,  de  vous  avoir  effrayées..": 

Tout  (entiment  de  vengeance  fe  difTipe  auprès  de  vous  ... 

Le  cœur  doit  en  éprouver  de  plus  doux...  (^bas.)  Qjjoi! 

je  vous  retrouve.... 

(  On  entend  Crefpo  &  Juan  qui  arrivent  par  la  porte  enfonde, 

Rebolledo,    derrière ,  les  voyant. 

Ah  morbleu!  voici  des  témoins  dont  nous  n'avpns, 
que  faire..  '  ^ 


lu] 
s  C  E  N  E    X  I  I  I. 

Les  Précédents,   C  R  E  S  p  O  ,    JUAN. 

Juan,    entrant. 

V  ENHz  Vite ,  mon  père.»..  Cela  eft  odieux. 
C  R  E  s  p  o. 
Qu'eft-ce  donc ,  Monfieur  ?  Quand  Je  crains  de  you» 
iiouver  maffacrant  un  homme ,  vous  êtes  occupé  à.  en 
conter  à  une  femme  :  il  eft  bien  grand  d'oublier  ainfi  Ta 
colère. 

B  o  M    Louis. 

J'avois  mes  raifons  pour  m'emporter....  mais  je  me 
fuis  appaifé  par  refpeél  pour  cette  belle  Dame. 
G  R  E  s  p  o. 
C'eft  Ifabelle  ,  ma  fille  ,  Monfieur  ;  une  Payfanne  ,  & 
non  pas  une  belle  Dame. 

Juan. 

le  vous  dis ,  mon  père  ,  que  ce  ne  font  que  des  men— 
fonges. 

DOM     Louis,    av&c  hauteur» 

Des  menfonges!.., 

C  R   E  s  p  o,  àfonfils. 

Qui  vous  dit  de  parler  ici ,  jeune  homme  ?  (5  Vont 
Louis.  )  Monfieur ,  ma  fille  vous  remercie ,  ainfi  que 
moi ,  de  votre  complaifance  pour  elle.  (  Ilîafaitpajfpr 
à  côté  de  lui.) 

DOM    Louis,  <i  Crefpo. 

Vous  ne  dites  rien  que  de  raifonnable.  {à  Juan,  )  Vous» 
fongez  à  mieux  parler  dorénavant. 

Juan. 

f     Je  parle  comme  je  dois. 

C  K  s  s  -B  Oi  à  fin  fis. 

Encore,  devant  moi. 


DOM    Louisi   mefiAÇdnt Juaii, 

Sans  la  préfcnce  de  votre  père  »  je  vous  apprendrois  à 
vivre. 

C  B.  E  s  p  o« 

Doucement ,  Monfieiir  ;  je  puis  traiter  mon  fils  comme 
il  me  plaît  ;  mais  vous ,  vous  n'avez  rien  à  lui  dire. 

Juan. 

Oui ,  je  foufFrirai  tout  de  mon  père...  mais  d*un  autj?e*;.5 

DoM    Louis,  /tf  menaçéni^ 

Que  feriez-vous  ? 

J  U  A   N» 

Je  perdrois  la  vie  pour  fauver  mon  honoeuc. 

DoM    Louis, 
Bel  honneur....  l'honneur  d'un  Payfan  ! 
Juan» 

Audi  pur  que  le  vôtre.  S'il  n'y  avoit  point  de  Payrani^, 

il  n'y  auroit  pas  de  Gentilshommes. 

DoM  Louis  met  la  main  fur  fin  épée ,  RehlUda  le  voyant  m 
fait  de  même, 

R  E   B  O  L  L  £   D  O; 

Tue  l  morbleu ,  tue. 

Tous  LES  Acteurs  ,  entre  eux  &  Juani 
Arrêtez,  arrêtez. 


SCENE    XIV. 

tes  Pre'cédents,  UN  OFFICIER,  DOM  LOFE.; 
1*  O  ?  F  I  C  I  B  R ,    «I  avant. 


M 


oNSiiuR ,  voilà  notPC  Général  qui  vient  içî» 
D  G  M     Louis.     {Il remet fon épée.y 
Mon  oncle...  O  Ciel  !  i 

R  5  %  p  I.  Jt:  B  ]B  O  ,   à  park. 
Je  fuis  perdue 


DOM  LOPE  entre  ;  il  hotte  pendant  toute  U  Pièce  ;  U parle 
d'habitude  en  criant. 

Eh  bien  !  Eh  bien  î  Qu'eft-ce  gue  c'eft  ?  Qu'eft-ce  que 
c'eft  ?  La  première  chofe  que  je  rencontre ,  c'eft  une 
difpute. 

D  o  M    L  o  u  I  s. 
Mon  oncle,  c'eft  une  mifere. 

D  o  M    L  o  p  E. 
Qu*eft-ce  qu'il  y  a  ?  Qu*eft-il  arrivé ,  dîtes-donc  ?... 

Crïspo,Juan,   Isabelli. 
Monfieur,  c'eft  que.... 

D  p  M  L  o  P  K. 
Paix...  f paix...  Parlez  l'un  après  l'autre.  {Onfe  tait.) 
Parlerez-vous  ?  Qu'eft-ce  que  c'eft  donc  ?  Si  l'on  ne  parle 
pas,  morbleu,  les  hommes,  les  femmes  ,;la  maifon,  je 
jette  tout  par  les  fenêtres...  N'eft-ce  pas  affez  d'avoir  ma 
diable  de  jambe  à  traîner^  fans  qu*on  me  contredife  ?.... 
Allons  donc ,  qu'on  me  dife  la  vérité. 

DoM  Louis,  avec  embarras. 
Mon  oncîe  ,  voici  ce  que  c*eft-  )e  fuis  logé  ici  ;  un 
foldat  m'a  forcé  de  mettre  Tépée  à  la  main  pour  punir 
fon  inlblence  ;  iî  fe  fauvoit  là-dedans ,  je  le  pourfuivois  ; 
ces  Dames  font  lorties ,  ont  demandé  fa  grâce...  leur 
père...  leur  frère...  leur ,  ce  qu'il  vous  plaira  ,  fe  font- 
avifés  de  trouver  mauvais  que  je  Taie  pourfuivi  dans  lei^r 
chambre,  &4... 

D  o  M     L  o  p  E. 

Bon  ,  bon...  Je  fuis  arrivé  à  temps...  Je  vous  Contenu 
terai  tous.  Où  eft  le  Soldat  qui  a  mis  fon  Officier  dans 
le  cas  de  tirer  i'épée  contre  lui  ? 

Rebolledo. 

Je  vais  payer  pour  tous. 

Isabelle,  le  montrant. 
Le  voilà. 

D  o  M    L  6  p  E» 

Qu'on  le  pafte  par  les  baguettes. 

R  E  B  o  L  I.  E  i>  o. 
Âh  diable  !  ne  badinons  pas. 

DoM    Louis,  basi 

Ne  t^inqiiiete  pas...  je  te  ferai  échapper* 


FlBOLLEDOi 

Je  fuis  votre  valer.t.  Mon  Général,  ceci  eft  une  rufe 
de  roon  Capitaine ,  pour  ayoir  l'occafion  de  voir  ces 
Dames....  Moi ,  je  ne  peux  rien  lui  refufer. 

D  O  M    L  O  p  1 ,    regardant  fon  neveu» 

Hom  ,  hom.  (  à  Crefpo,  )  Cela  mcritoit-il  de  faire  tant 
de  bruir...  Je  vais  tout  mettre  d'accord.  Mon  neveu  ,  faites 
apporter  ici  les  drapeaux  qui  font  chez  ce  diable  d'Alcade, 
où  Ton  m'avoit  logé..-  enfuite  vous  vous  y  arrangerez 
comme  vous  pourrez...  Vous  délogerez  d'ici...  L'infernale 
maifon  où  ces  coquins  de  Founers  m'avoient  mis...  Il 
n'y  a  ni  porte  ni  fenêtre  ,  pas  un  couffin  pour  mettre  ma 
jambe  ;  tout  y  eft  fans  deffus  defîous. 

C  R  E  s  p  o. 

Monfieur  ,  c'eft  aujourd'hui  qu*il  quitte  fa  place...  Tout 
eft  chez  lui  en  défordre...   C'eft  le  moment  fatal...  Du 
petit  au  grand...  Souvent  c'eft  de  même  chez  un  Miniflre. 
D  o  M     L  o  p  E. 

Oh,  oh!  tu  en  fais  long...  Allez,  laifTez-moi,  vous 
autres.  Tambour,  publiez  l'ordre ,  pour  qu'aucun  foldac 
ne  quitte  fon  logement ,  fous  peine  de  la  vie.  Allon.si , 
qu'on  décampe.  {Lç^  Militaires  fortent,) 

C  R  F  S  P  o  ,  aux  Jîens ,  d'un  air  d'autorité,  ) 

Retirez-vous.  {Sa  Famille  fe  retire,  ) 


j 


SCENE    X  r. 
dom  lope,  crespo. 

c    R   E   s    p   o. 


,,  E  vous  fuis  obligé,  Monfieur;   vous  m'avez  tiré  là 
d'un  pas  où  j'allois  me  perdre. 

Dom    L  o  p  I  ^.^yZ  ajjis  ,  &  frotte  fa  jambe.]  ■  - 
Comment  donc ,  te  perdre. 

Crespo,  s'ajjeyant. 
Ouï,  c'étoitun parti  pris,... 

Dom  Lopi. 


D  o  m    L  b  p  «• 
De  quoi  faire?  ,  s  p  o 

13etuer celui  qui  violokrhofpitalitc. .  &  qui  m'infliltou. 

D  o  M     L  o  P  E. 
Comraem .  vive  Dieu ,  fais-a,  qu'il  eft  n>on  neveu  6. 
Capitaine!  .  c  r  b  s  p  o. 

oui,  vive  Dieu,  mai.  fû:-il  Général,  s'il  m'indilte 
j*'^'"^-  Do  M     LOP  K. 

''">'^^-  C  a  E  s  P  o. 

Quiconque  s'avifera  de  me  déshonorer....  Hern.d.e ,  ,e 
le  pends  moi-même  fans  balancer. 

n  o  M     L  o  P  B- 

Quel  diable  d'homme  eft-ce  là...Sa.s-ta  a  quoi  tues 

obligé?  C  R  E  s  P  o; 

^^"-  DOM     LOPH. 

^        fAvec  emportemenu)  Ventreblea...  ( douccrneat.)  H 

me  lemble  que  tu  as  railon. 

C  R  E  s  P  o. 
Oui ,  ventrebleu  ,  j^ai  toujours  raifon ,  mor. 

D  o  M    L  o  p  E. 
Songeons  au  (ouper...* 

C  R  E  s  P  o. 
You<î  ne  l'attendrez  pas  long-temps. 

,t  enfuite  au  coud^^-^e^^^  ^'a  donné  une  mau^ 
di^e  jambe,  qu'il  faut  faire  repofer. 

1.  T  P  diable  m'a  donné  un  excel- 

Oui  vous  dit  que  non...  Le  auDi.  m  a  wu 
lemlit,&vousenprohcerez.  ^ 

Il  y  a  hoatisj^pî^^^' 


[a6] 

î)  o  M    L  o  p  i: 

Corbîeu...  Je  vais  m'y  jettiT  tout  habillé  en  attendant 
le  repas ,  car  je  n'en  puis  plus. 

C  R  E  s  p  o. 

Corbleu ,  vous  avez  raifon  de  ne  pas  vous  gêner» 

D  o  M     L  o  p  I. 

Mort  diable,  raene-moi  donc. 

C  R  B  s  p  o. 

Mort  diable  ,  venez  ;  je  vais  vous  y  conduire,  vous  êtei 
le  maître  chez  moi. 

Fin  du  premier  Acte. 


A  C  T  E     I  I. 

Le  Théâtre  Teprifentè  Unjardinrûfiique,  A  droite  eft  un 
mur  qui  règne  Hepuis  la  pfcmicre  œuliffe  jiifqu^d 
V avant-derni'tre,  A  cette- avant- dernière  cji  un  petit 
pavillon^  dii-dcffus  de  la  porte  duquel  on  volt  une 
fenêtre  garnie  de  jaloujies  &  de  rideaux  ;  le  balcon 
donne  fur  k  jardin.  Au  milieu  du  mur  il  y  a  une 
porte  d'entrée,  La  table  ,  fur  laquelle  il  rHy  a  quUtn 
feul  couvert ,  ejl  dreffée  fous  une  petite  treille  au- 
devant  de  la  Scène ,  à  gauche  ;  le  jardin  efî  éclaire 
par  quelques  pots  à  feu. 
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SCENE    PREMIERE. 

DEUX  GARÇONS  DE  FERME. 

Premier  Garçon. 

jSfl  A  foi  ce  feroit  le  Ro'...  qu3  notre  maître  n'en  feroit 
pas  davantage. 


[17] 
Second    Garçon. 

Il  eft  prefque  le  Roi....  ce    Monfieur-là....  Il  efî  le 
Général ,  on  va  lui  apporter  les  drapeaux. 

Premier    Garçon. 

Notre  maître  a  dit  de  les  faire  pafTer  par  ici ,  parce  que 
c'eft  le  pltis  court  en  revenant  de  chez  l'Alcade. 

Second    Garçon. 

L*as-tu  vu  repofer  le  Général  ? 

Premier    Garçon. 
Oui  vraiment ,  il  dort  les  yeux  fermés  comme  toi  Se 
moi  ;  il  n'y  a  pas  de  différence...  Nous  le  verrons  manger^ 
j'en  fuis  curieux. 

Second    Garçon. 
Il  a  dit  qu'il  avoir  appétit...  ça  m'a   furpris...  Mais 
pourquoi  eft-ce  qu'il  boire  ?  Eft-ce  qu'il  faut  boiter  pour 
être  Général  ? 

Premier    G  a  r  ç  o  n.   ^ 
Oh  î  tu  m'en  demandes  trop  ,  je  n'ai  pas  fervi  pour  fa- 
voir  ça. 

(  Tout  en  caufant  ils  ont  préparé  ce  qui  efl  nécejjalre  pour  lefervice 
du  fouper.  Ils  ont  éclairé  le  jardin. 


SCENE    I  L 

Les  Précédents  ,   ISABELLE;    INÉS^ 
à  la  fenêtre  du  balcon. 

(,La  jalaujîe  efl  ouverte ,  on  voit  de  la  lumière  dans  k 
pavillon^ 


Isabelle,   au  premier.  Garçon* 


JN  UNO  ? 


Premier     Garçon», 
Mademoifelle. 

Isabelle. 

Eft-ce  qu'on  foupera  dans  le  jardin  ? 

Premier     Garçon. 
Gui,  Mademoifelle;   Monfieur  dit  qu'il  y  fera  pîiîs. 
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frais  :  c'eft  par  rapport  à  ç^  que  nous  avons  éclaire  ;  ça 
n'eft  pas  mal  arrangé  ,  au  moins. 

(  On  en  fend  le  tambour  qui  annonce  les  drapeaux,  ) 

Isabelle. 

Qu'eft-ce  que  j'entends-là  ,  Nuno  ? 

Premier    Garçon. 

Ce  font  les  drapeaux  qiij  viennent  coucher  avec  le  Gé- 
néral... Ils  vont  entrer  par  ici.  {Il  va  ouvrir  la  porte.  ) 

Inès. 

Coufine,  nous  pouvons  les  voir  pafTer   en.  tenant  U 
jaloufie  à  moitié  ouverte. 
(  ElUs  tirent  la  jaloufie  ,  ne.  laiffant  qu'un  peu  d'intervalle  entre 

ks  deux  b*ittan.ts  ,  de  manière  qu'on  puijfe  cependant  les  appzr- 

cevoir.  Les  drapeaux   entrent   avec  le  détachement^  tambouK 

battant.  ) 


SCENE    III. 

feFS  FEMMES,  cachks  derrière  la  jaloufie;  LES  GARÇONS 
DE  FERME.  Le  Détachement  des  drapeaux  ;  a  la  tête  ^ 
DOM  LOUIS ,  REBOLLEDO, 

3?R,EMiER    Garçon. 

J^vE  Général  dprt ,  Mefîieurs ,  fi  vous  ne  voulez  pas  l'é- 
veilîer...  Vous  mettrez  les  drapeaux  dans  une  armoire  de 
la  grande  (aile,  perfonne  n'y  touchera. 

Rebollejdo  ,  lorgnant  du  côté  de  la  jaloufie ,  à  Dçm  Louis ^ 
tout  bas. 

Biles  font  derrière  la  jaloufie. 

D  o  M    Louis,  à  Rebolledo, 
pis  au.Portc-Drapean  de  leur  faire  le  faîut. 

Premier-Garçon» 

T^telTieurs  les  Soldats  pourront  fortir  par  la  porte  de  la. 
gn:;viiB  riîc  ;  c\}{\  piytôcfait  pour  aller  au  corps  de-garije:. 
vouij  Mcincars  3  vous Torcirez  par  ici. 


E  î9  T 

DOM  Louis  commande  au  détachement. 

Marche. 

(  Le  détachement  défile,  &  fort  par  la  gauche  ;  en  pajfant  devant- 
la  fenêtre,  Dom  Louis  falue  de  Vépéeyle  drapeau  falue  aujji.  ) 

R  E  B  O  L  L  E  D  O  dit  en  traverfant  la  Scène. 

Ces  petites  cajoleries  militaires  font  tourner  la  tête  aux 
femmes  ..  c'eft  la  botte  fecrete  pour  réufîir;  cela,  c'efl 
le  fin  du  métier. 
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SCENE    IV. 

LES    DEUX   GARÇONS    DE    FERME. 

(  lis  font  retirés  dans  un  coin  du  Théâtre  à  voir  paffer  les  dra- 
peaux, La  fenêtre  du  balcon  s  efi  fermée  ,  les  jaloufies  au(^,  &. 
les  rideaux  font  tirés,  ), 

Premier  Garçon. 

Vjis  gens-là  font  bien  joliment  la  proceflion  ,  qu'en-, 
dis-tu? 

Seco^bÇarçon. 

Il  y  a  plaifïr....  Dis  donc  ,  nous  avons  Pair  de  ne  pas 
nous  coucher  cette  nuit. 

Premier    Garçon. 

î!t  den^iiiin  il  faut  être  aux  champs  dès  le  point  du  jour. 

SecondGarçon. 

Que  cela  fait-il  ?  Une  nuit,  deux  nuits  blanchps,  pouc 
notre  maître ,  ça  ne  coûte  rien. 

Premier    Garçon. 

Oh ,  non  affurément. ..  oh  ça ,  nous  fervirons  ce  Mon- 
fieur;  il  faut  aller  prendre  nos  beaux  habits  :  tâche  de 
n'avoir  pas  l'air  gauche;  fais  comme  moi-  Voilà  TOfficier 
des  drapeaux  de  retour;  viens  chercher  le  refle  du  fer-, 
vice.  (  Il  dit  à  Dom  Louis  gui  entre,  )  Monfieur  ,  la  porte 
QÛ  ouyerte  ,  vous  pouvez  for  tir.  (  Ils  f orient.  ) 
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SCENE    F. 

DO  M    LOUIS,    R  E  B  O  L  L  E  D  O. 
DoM    Louis,  regardant  la  fenêtre. 


EBOiLEDo  ,  il  y  a  de  la  lumière. 
Rebollido. 
Oui ,  mais  tout  eft  fermé... 

DoM    Louis,   vivement, 
Xe  l'ai  trouvée  ;  je  veux  lui  parler ,  à  quelque  prix  que 

Rebolledo. 
Il  faudra  faire  brèche ,  vous  n'aurez  rien  fans  cela. 

D  o  M     Louis,    avec  violence. 
Ce  n'eft  pas  de  l'amour ,  c'eft  une  rage ,  c'eft  une  rage. 
Si  nous  pouvions  lui  faire  tenir  un  billet. 

Rebolledo. 
Vous  moquez-vous  ?  Ce  n'eft  pas  ici  une  élégante  dé 
Madrid.  Point  de  Coëffeufes  ici ,  point  de  Maîtres  de 
uanfe ,  de  chant  ;  point  de  Revendeufes  à  la  toilette  \  le 
plus  adroit  Figaro  n'y  feroit  rien  ;  il  n'y  a  pas  feulement 
une  petite  Soubrette. 

DoM     Louis,    avec  dépit. 
Mon  oncle  fe  trouve  mal  logé—  &  me  force  à  fortir 
d  ICI.  Cela  n'eft-il  pas  fait  pour  moi?...  Qu'elle  eft  belle, 
x^ebolledo  ! 

Rebolxbdo,  riant. 
Pour  une^ayfanne...  qu'en  dites-vous  ? 

DoM     LauiS,    ayec  délire^ 
Une  Payfanne...  c'eft  une  Déeiîb...  une  Déeflei  Fais 
Comme  tu  voudras ,  mais  je  veux  lui  déclarer  férieule- 
ment  ma  pafTion. 

Rebolledo. 
Ah  !  Mdnfieur,  vous  rae  tuez...  vous  me  perdez.  J'ai 
échappé  tantôt  les  baguettes  ;  ilm'arrivera  pis,   fi  vous 
Il  êtes  pas  lage.. 


f3îl 

D  Ô  M    L  O  U  I  S  ,  /«i  donnant  de  Varient» 

Ne  me  refufe  pas  ton  affiftance. 

ReBOLLEDO,  prenant  l'argent. 

Je  VOUS  dis  que  je  fuis  perdu...  Qu'invenrer  !  Votre 
oncle  me  trouble  l'imagination...  Il  eft  brave  homme  ; 
mais  il  feroit  pendre  fon  meilleur  ami ,  fans  autre  forme 
de  procès, 

DoM    Louis. 

Vois  donc...  cherche.  Pour  moi ,  je  ne  trouve  que  des 
moyens  violents. 

REBOLLEDO. 

Attendez...  Eh!  parbleu,  donnez-lui  une  férénade; 
vous  âve^  les  Muficiens  du  Corps  à  commandement... 
vows  chanterez  ou  ferez  chanter  quelques  paroles  hÏQa 
intelligiWes. 

D  o,M     L  O  U  I  Si 

Bon,  très-bon;  mais  enfuite,  comment  la  voir  pour 
favoir  ce  qu'elle  penle? 

R  E  B  O  L  L   E   D  Oi     ' 

Ah!  Monfieur...  le  Général  eft  dans  la  maifon.;.  Songet 

onc.      - 

DoM    Louis. 

Sa  chambre  eft  éloignée  d'ici...  prenons  la  clef  de  la 
porte  que  voici...  nous  entrerons  cette  nuit  à  pas  de  loups, 

R   E   B   G   L    t   E    D   O. 

Mauva^'s  moyen...  on  s'appercevra  de  la  clef  perdue;  & 
le  père,  qui  fe  doute  de  tout,  les  fera  garder  ou  déloger. 

D  o  M    L  o  u  I  s. 

Eh  bien ,  procurons:- nous  une  échelle  ,  nous  pafferons 
par-deiTos  le  mur;  il  n'eft  pas  bien  haut...  on  peuç  fauter 
de  ce  côté-ci. 

REBOLLEDO. 

Ahi...  ahi.  .  non  pas...  non  pas...  faimerois  mieux  que 
cela  le  fît  de  plein  pied  ;  qu'il  n'y  ait  pas  d'échelle  dans 
cette  aventure-là  ,  je  vous  prie. 

D  o  M    L  O  u  ï  s; 
Poltron. 

R  E   B   O   L   L  E    D  o,    réfolu. 

Poltron,  moi...  vous  na«  ï^iquea ,  mon  Capitaine... 


Rebolledo  poltron. r.  Alloris,  nous  la  verrons,  quoi  qu'il 
arrive...  mais  fi  elle  fait  réTiflance ,  car  ces  Payfannes 
font  des  Dragons. 

DoM     Louis,   avec  fatuité. 

le  fuis  fiir  que  je  ne  lui  déplais  pas...  mais  (i  elle  m« 
réfifte...  je  fuis  capable  de  tout. 

Rebolledo. 

Allons  d'abord  à  la  féréhade...  il  faudra  Je  l'argent 
aux  Muficiens  ,  mon  Officier...  &  beaucoup...  pour  qu'ils 
gardent  le  fecret,..  &én  outre  quelques  gens  de  réfolution; 
on  ne  fait  pas  ce  qui  peut  arriver.    ^  r, 

D  o  M     L  O  U  I  s  ,  ^"i  donnant  la  hourfe, 

•  Tiens...  fecours pour  fecours  \  c'eft  jufle..  on  vient  • 
retirons-nous. 

Le  premier  Garçon  ^«i  entre  ^  à  Dom  Louis. 

£ft-ce  que  vous  foupez  ici ,  vous  ,  Meflieurs? 

R  E  »  o  i.  i  E  t)  o. 

Non.  (5  Dom  Louis. ^  A  l'efcalade,  à  l'efcalade.  {Ils 
fartent.  ) 


SCENE     V  L 

LES    GARÇONS    DE    FERME. 

(  Us  f  orient  le  refle  du  fervice  &  un  couffin  ;  ils  fe  dèhatteiu 
pour  le  mettre  fur  une  chaïfe  ,  Vun  d'un  coté  de  la  table  ,  Vaiàre 
de  l'autre-  ) 

Premier  Garçon,  fe  plaçant  comme  doit  faire  Dom  Lope, 

J  E  te  dis  que  c'ell  de  ce  côté-là...  c'eft  la  jambe  droite. 
Second  Garçon  ,  répétant  le  même  jeu. 
Oui ,  c'eft  la  jambe  droite  dans  la  chambre...  mais  ici , 
ce  fera  la  jambe  gauche. 

Premier    Garço  n. 
Eh  non  ,  t^ès  entêté  ;  tiens ,  ne  fe  met-il  pas  comme 
eeU?.M  aihfi ,  c'eft4e  ce  côté-  ci.  rr\iv  vrr 
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SCENE     FIL 

Les  Précédents ,   J  U  A  N. 
Juan. 

X  OUT  eft-il  prêt?...  Bien  ,  très-bien.  Allez  à  la  falle; 
le  Général  fortira  ,  vous  pafTerez  devant  lui. 

Premier    Garçon. 

Devant  lui,.,  ça  n'eft  pas  poli. 

Juan. 

Ecoutez  donc  :  c'eft  pour  Téclairer  quand  il  viendra 
ici. 

,      =3 

SCENE    V  1  I  L 

Juan. 

-L'aspect  de  ces  Drapeaux  m*a  enflammé  le  fang... 
Qu'il  eft  aimable  &  refpeâable  ,  malgré  {^s  brufqueries  , 
ce  Général....  Trente  ans  de  fervice  à  faire  la  guerre.. 
Aufii  il  traîne  la  jambe...  &  fes  blefllires...  quand  il  nous 
les  a  montrées ,  j'ai  failli  me  profterner  pour  l'adorer. 
S'il  vouloir  me  placer  dans  fon  Régiment  ;  il  paroît 
avoir  pris  de  l'amitié  pour  mon  père,  peut-être  cela 
réuflira-t-il...  Ah  !  je  fuis  né  pour  fervir. 


1 


lly  a  hnnejufiics,  E 
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SCENE    IX. 

DOM    LOPE,     CRESPO,    JUAN. 

Les  Garçons  éclairent. 


c 


DoM     LopE^   arrivant. 


jf  T  endroit  eft  charmant. 

C   R    E   s   P   O. 

C'eft  un  petit  jardin  confié  aux  foins  de  ma  fille.-. 
AfTeycz-vous ,  Monfieur ,  je  vous  en  conjure...  mettez 
ce  couflin  fous  votre  janibc. .  prenez  un  peu  de  repos  » 
s'il  elt  pofiible. 

Premier  Garçon  ,  au  fécond. 
Vois-tu  que  la  jambe  eft  comme  j'avoisdit. 
D  o  M     L  a  p  E. 

La  douleur  ne  me  laiiTe  pas  relpirer. .  Je  ferai  couper 
cette  jambe.  Dieu  me  damne. 

C  R  E  s  p  o. 

Je  ne  vous  le  confeille  pas.,.  Telle  qu'elle  efl,  vous 
choifiriez  long-iemps  avant  d'en  trouver  une  meilleure. 
D  o  M     L  o  p  E. 
Affieds-toi ,  Crefpo. 

C   R   E   s    p   o. 

Je  fuis  bien  comme  cela. 

D  G  M    L  o  p  E. 
i    Aflieds-toi,  tedis-je. 

C   R   B    s    p    o. 

Puifque  vous  me  le  pern:kettez ,  je  m'afiieds. 

D  o   M      L  o   p   E,    le  fixant. 

Je  crois  ,  mon  ami  Crefpo ,  que  la  colère  favoit  mis 
hors  de  toi  lorfque  je  fuis  arrivé- 

C  R  E  s  p  o.  / 

Vous  vous  trompez  ;  jamais  rien  ne  me  met  en  colère. 
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D  O  M      L  O   P   H. 

Cependant  tu  t'es  ajfTis  tantôt  devant  moi ,  &  à  la  meiî- 
'leure  place  encore  ,  &  Tans  que  je  te  le  dife. 
C  R  E  s  p  o. 

C'e{î  pofitivemenr  parce  que  vous  ne  me  !e  difiez  pas  ^ 
que  vous  me  donniez  le  droit  de  le  faire;  vous  me  le 
dites  à  cette  heure,   mon  devoir  eiï  de  lé  refufer....... 

D'ailleurs  ,  que  cela  fait-il  ?  Debout  ou  aflis  ,  à  gauche 
ou  à  droite;  nous  femmes  toujours,  vous  Dom  Lopede 
Figueroa  ,  &  moi  Crefpo ,  le  Vayfan. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Mais  tu  étois  tout  brutal, »  tu  jurois...  Acluellement  m 
es  honnête  ,  raffis. 

C  R  E  s  p  o. 

Je  vous  le  dis  :  il  y  a  foîxante  ans  pafTés  que  je  fuis 
ainfi ,  poli  avec  qui  efl  poli  ,  rude  avec  qui  elî  rude  , 
jurant  avec  celui  qui  jure  ,  gai  avec  celui  qui  rit.  Tou- 
jours de  moitié  de  ce  qu'ion  fait  devant  moi;  cela  me 
tient  au  point  que  je  ne  dormirai  peut-être  pas  de  la  nuit, 
à  cauic  de  votre  mal  de  jambe. 

D  o  M    L  o  p  E,  frottant  fa  jambe. 

Ah  la  chienne  de  jambe  !...  Vive  Dieu,  ne  m'en  parle 
pas. 

C  R  K  s  p  o. 

Vive  Dieu  ,  nV  fongez  pas.  Voilà  le  fouper.  (le^ 
Vahts  apportent  ks  plats ,  «S-  ks  pofent.  ) 

D  o  M     L  o  p  Ê. 

Efl-ce  que  mes  gens  ne  viendront  pas  nie  fervir  ? 

C  R  E  s  p  o. 

Non  pas ,  s'il  vous  plaît  ;  permettez  qu'ils  n'entrent 
pas  •  nous  ferons  de  notre  mieux ,  rien  ne  vous  man- 
quera. 

D  o  M    L  o  p  r* 

Crefpo ,  fais-moi  le  plaifir  d'appeller  tes  filles  ;  qu'elle^ 
viennent  fouper  avec  moi. 

C  R  E  s  p  o. 

Monfieur,  Tune  ell:  ma  nièce  ,  l'autre  eft  ma  fille.  Juan,, 
dites-leut  de  defcendre.  Ouaii  monte  au  Pavillon,  ) 
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D  O  M     L  O  P  s  ,    riant. 

Tu  ne  ferois  pas  fi  complaîfanr...  fi  je  n'étoîs  grifon- 
nant ,  fouffrant ,  éclopé  &  fatigué. 
C  R  E  s  p  o. 

Vous  feriez  auffi-bien  portant  que  je  le  fouhaite ,  que 
je  ferois  de  même.  Je  n'éloigne  ces  jeunes  filles  que  des 
indifcrets.  Si  tous  les  Militaires  étoient  comme  vous,  je 
leur  ordonnerois  moi-même  de  les  voir  en  toute  ren- 
contre. 

DoM    Lopi. 

Tu  raifonnes  bien. 


SCENE    X. 

Les  Précédents,  ISABELLE,  iNÉS.,   JUAN, 

C  R  E  s  p  o. 

j|\{Ia  fille,  ma  nièce,  Monfieur  vous  fait  l'honneut 
de  vous  demander. 

D  o  M     L  o  p  E. 
Elles  font  charmantes.  {Ilote /on  chapeau  ^  &  veut  Je 
lever  ^  mais  fa  douleur  de  jambe  Je  fait  Jaitir  :  Crefpo  le 
fait  raffeoir  brufquement,  )  Voulez-vous  me  faire  la  grâce 
de  fouper  avec  mpi  ? 

Isabelle. 
Nous  devrions  plutôt  vous  fervir. 

D  o  M    L  o  p  E. 

Vous  plaifantez...  AfTeyez-vous,  je  vous  prie.  (  0/t  met 
deux  couverts  pour  les  Jilles.)  Et  toi ,  Crefpo? 

C   R    E    s    p    o. 

Je  vous  remercie.  Je  foupois  pendant  que  vous  dormicE. 
A  mon  âge  ,  on  ne  fait  pas  cqs  chofes-là  deux  fois. 
D  o  M     L  o  p  E. 

Tu  as  raifon...  Tu  es  bien  heureux...  Voilà  deux  filles 
adorables...  LJn  fils  qui  prévient  en  fa  faveur.  Moi  ,^  je 
nVi  jamais  pu  goûter  le  plaifir  d'avoir  des  enfantsj  j'aiua 
neveu  ;  je  l'aime  beaucoup ,  ce  libertin-là. 
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Isabelle,  à  part ,  trljlemcnu 

Ce  Hberrin-Ià. 

C  R  E  s  p  o. 

J'aime  auffi  beaucoup  ma  niecc 

D  o  M     L  o  p  E. 
Il  aie  cœur  bon,  quoiqu'étourdi  ;  il  aime  rhpnneur  ; 
je  le  chéris  autant  que  s'il  étoit  mon  fils. 

Isabelle,    à  pan, 
11  a  le  cœur  bon  ;  il  aime  l'honneur. 
Juan,   éivec  timidité, 

Kh.\  Monfieur,  qu'il  eft  heureux  de  vous  appartenit- 
(  jvec  un  ^ros  foupir,)  Si  j'étois  né  Gentilhomme... 

D  o  M    L  o  p  e. 

Aimerois-tu  le  Service?.,.  Morbleu  !  dis- le  moi; 
Crcfpo  ;  je  voudrois  reconnoître  ton  bon  accueil...  Veux- 
tu  envoyer  ton  fils  à  l'armée?. .  J'en  aurai  foin. 

Juan. 

Monfieur ,  c'efl  mon  unique  defir...  j'y  fonge  jour  & 
nuit. 

1   N   É    s. 

Ah  !  mon  coufin  ,  qu'avez-vous  dit  ? 
Do  M    LOPl,    riant. 

Ah  ,  ah ,  petite  confine...  Vous  y  prenez  intéréd.  Vous 
rougifTez.t.  Crefpo ,  ils  s'aiment ,  mon  ami. 
C  R  E  s  p  o  5  froidement. 
Je  le  fais  bien...  Je  les  ai  élevés  l'un  pour  l'autre* 
D  o  M     L  o  p  E. 

Belle  confine...  confiez-le  moi  une  année  feulement... 
&  je  le  placerai  de  manière  que  votre  amant  vous  fera 
honneur...  Ne  ferez-vous  pas  bien-aife  de  le  voir  Officier  ? 

C  R   E   s    p   o. 

Ah  Monfieur.;,  que  dites-vous  là  ? 

D  o  M    L  o  p  1. 

Il  le  fera;  je  Favancerai...  11  efl  brave,  &  honnête 
homme  ;  ce  font  ceux-là  auxquels  je  donne  la  préfé- 
rence.t,  Cela  dépend  de  moi..»  Eh  bien ,  înés?. 
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i  ■  •  I   N   É   S. 

Monïîeur ,  je  Taime  trop  pour  ne  pas  y  confentir; 

Juan,    C  r  e  s  p  o. 

Ah  Monfieur  !  comment  reconnoitre  ?... 

D  o  M     L  o  p  E» 

Lâiflez  donc...  Ne  parlez  pas  de  cela.  Crefpo,  verfe.' 
moi  à  boire  ,  «e  te  porte  la  fanté  de  ta  fille  &  de  ta  nièce.» 
Bois  auîïi ,  Crefpo. 

C  R  E  s  p  o. 

Monfieur ,  vous  me  faites  trop  d'honneur.  (  Tout  le 
monde  boit.  ) 

D  o  M     L  o  p  E. 

Les  aimables  enfants...  Tu  dois  en  être  bien  fier  ;  il  n'y 
a  rien  d'auiîi  joli.    Ce;  font  des  anges. 
(//  embrajfe  Inés,Lorfquil  fe  retourne  pour  embrajfer  Tfabelle  ^  le 
bras  de  Crefpo ,     qui  lui  verfe  à  boire ,  fe  trouve  entre  elle 
&  lui,  ) 

Crespo  5  ironiquement,  verfant  à boirei 
Et  le  vin  ,  le  vin ,  comment  le  trouvez-vous  ? 
D  o  M  .  L  o  p ,  E ,   riaru* 

Il  me  réchauffe.  Juan,  je  t'aurai  des  congés.  {On  entend 
vn  prélude  de  J'ymphonie.  )  Qu'eft-ce  que  cela  ,  Crefpo? 
Efl-ce  que  tu  me  régales  d'un  concert  ? 

C  R  E  s  p  o. 

Non  ,  en  vérité...  Nous  n'avons  îd  de  Muficiensque 
les  oifeaux  du  verger...  &  ils  ne  chantent  pas  la  nuit. 

(  On  entend  une  fymphonie  qui  aceompagne  l'air  fuivant,y 
Air. 

A  la  voix  du  plus  tendre  amant  ; 
Ne  foyez  point  rebelle  j 
Ecoutez  le  ferment 
Qu'il  fait  d'être  fidelie. 

C   R   fi   s   P   O. 

Ce  font  les  Soldats  qui  fe  divertîffent  dans  la  rue; 

D  o  M     L  o  p  E. 
Je  fais  bien  le  méchant.%..  &  pourtant  je  ferme  les  yeux 


Ii9l 

îà-delTus...  Quand  ils  fe  font  divertis ,  ils  n'en  font  que 
mieux  leur  devoir. 

(  La  fymphonie  continue  ,  on  chante  ce  qui  fuit»  Toutes  les  fois 
que  le  nom  <f 'Isabelle  eft  répété ,  Dom  Lope  fait  des  mou- 
vements de  colère ,  &  pourtant  dijfimule  /  Crefpo  &  Jiian  de 
même.  îf ah  elle  eft  prête  à  pleurer ,  6»  cache  fon  vifage.  Inès 
4ft  étonnée  :  par  fois  tout  le  monde  fe  regarde,  ) 

Suitedel'Air. 

Pour  que  je  puifTe  être  inconfiant  ^ 

L'amour  vous  fit  trop  belle. 
Echo,  répétez  doucement 

Mon  ferment  ; 
Répétez  que  je  fuis  l'Amant 
D'Iiabelle. 

D  o  M    Lope. 

Qu'ils  chantent...  pafle  ;  mais  donner  des  férénades 
devant  la  maifon  où  je  fuis...  les  marauds  î  {bas.  )  Frjions- 
iious  violence  devant  Crefpo  &  fa  fille,  {haut,  aff'e^ant 
de  rire»)  Quelles  folies! 

C  '^  E  s  V  O^  de  même. 

Ce  font  des  jeunes  gens,  {bas,)  Si  Dom  Lope  n*étoît 
pas-là,  comme  je  les  étrillerois. 

Juan,   à  part. 

Si  je  ne  craignois  pas  de  fâcher  le  Général...  ilyauroit 
ici  du  bruit. 

Isabelle,  avec  dépit» 

Qu'ai-JG  fait^  pour  être  cxpofée  à  de  pareils  affronts? 

{La  fymphonie  recommence  encore  ,  &  finit  furie  champ»  ) 

R  E  B  O  I.  L  E  D  O  ,  paroiffant  fur  le  mur» 

Ah  !  mille  diables...  le  Général  eft  là...  Délogeons  , 
délogeons.  (  //  difparoit.  ) 

Dom     Lope,    avec  fureur. 
Il  n'y  a  pas  moyen  d'y  tenir ,  c'eft  quelque  chofe  de 
terrible. 

(  //  renverfe  une  petite  table  qui  eft  à  côté  de  lui ,  fur  laquelle  il 
y  a  quelques  plats.  ) 

C  R  E  S  p  O  ,  de  Vautre  côté ,  jettant  fonfïe§,e» 
Qu'efl-ce  donc  ? 
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D  O  M     L  o  p  E  ,    en  coUre^, 
Fxcufez  mon  impatience  ;  c'eft  une  chofe  atroce ,  (  avec 
inodéradon.  )  qu'une  jambe  qui  me  fait  unt  fouffrir. 
C  R  B  s  P  o ,   7<2  main  furfonfotur. 
Vous  avez  raifon,  chacun  fent  ce  qui  le  blelTe. 

D  o  M    L  o  p  I. 
Je  croyois  autre  chofe  ,  à  te  voir  renverfar  ton  fiege. 

C  R  E  s  p  o. 
Et  moi ,  à  vous  voir  renverfer  la  table. 

D   o   M      L   o   p  E  ,    bdS, 

Quel  diable  y  a-t-il  donc  dans  la  rue?...  La  clef  eft  après 
la  porte;  je  reviendrai  m'en  éclaircir.  {haut.)  Je  ne 
mangerai  plus  ,  nous  pouvons  nous  retirer.  (  bas.  )  Il  ne 
faut  qu'aller  chercher  mon  épée.  {haut,)  Conduis-moi, 

Crefpo. 

C  R   E  s  p  o  ,    bas. 

Je  vais  le  conduire  à  fa  chambre  ,  &  je  reviens,  avec 
ma  rondache,  parler  à  ces  maudits  Muficiens.  {haut  ^ 
menant  ks  lumières»)  Je  fuis  à  vos  ordres. 
D  o  M    L  o  p  t. 

Adieu,  Mefdemoifelles...  car  je  partirai  demain  de 
bonne  heure. 

ISABïLLl    &    INÈS. 

Adieu,  Monfieur. 

1  s   A  B   E   L  L  E ,    i  Inès, 

Comme  ils  cherchent  à  cacher  leur  mauvaife  hu- 
meur, 

C  R  E  s  p  o. 

Juan ,  ne  les  quitte  pas  qu'elles  ne  foient  bien  enfer- 
mées ,  &  reviens  me  joindre.  {Il fort  avec  Dom  Lope,) 
Juan» 
Oui  >  mon  pere« 


SCENE  XL 
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,,  „     Il  ^ „.-—■-  .sfrrr^ 

S  C  E  N  E    X  I. 

ISABELLE,    JUAN,    INÈS, 

ISABE   LIE,  Us  larmes  aux  yeux, 

JLVloN  frère  ,  avez-vous  entendu?  On  m*a  nommée... 
J  U  AN,    avec  colère. 

Les   impudents!...  Je  veux  connoître   ces   effrontés. 
{Il  va  à  la  porte.  ) 

Inès,  V arrêtant. 

Où  allez-vous  ?  Vous  voyez  bien  qu'ils  font  retirés. 

Juan. 
Ils  ont  fait  prudemment...  Sans  la  préfence  du  Gé- 
néral,.. Chère  Sœur  ,  confole-toi...  Et  vous  aufli  ,   vous 
pleurez,  Inès? 

Inès. 
Vous  allez  partir  ? 

Juan. 

ïl  faut  bien  que  je  fois  utile  à  ma  Pattie  ;  vous  m'en 
aimerez  davantage. 

Inès,    s'ejjuyànt  les  yeux. 
Sans  doute,  il  le  faut  bien...  Vous  partez  cefoirî 

Juan, 
Non  ,  demain  matin. 

Inès. 
Ne  partez  pas  fans  hous  dire  adieu. 

Isabelle. 
Promettez-nous-le ,  mon  frère. 

Juan. 
Je  vous  le  promets..*  Rentrez-vous  ? 

Isabelle. 
Dans  l'inftant...  Voyez  fi  la  porte  efc  bien  fermée. 

Juan,  il  va  à  la  porte  ^  &  ferme  un  fécond  tour. 
Oui ,  vous  pouvez  être  tranquilles. 

Isabelle» 
Bon  foir  donc ,  mon  frère. 

Il  y  a  bonne  Jujflce.  j* 


[41] 
Juan. 
Bon  foir,  chère  foeur...  Bon  foir,  Inès. 

[^Pendant  cette  fcene  les  Valets  ont  éteint  toutes  les  lumières  qui 
cclairoient  le  jardin  ,  excepté  celle  qui  efl  refiée  fur  la  table.  ) 


SCENE    XII. 

ISABELLE,    INES. 

Isabelle,/^  jettant  au  col  d*lnés. 


A 


H  !  malheureufes  filles  que  nous  fommes  ! 
Inès. 
Aufli  à  plaindre  Tune  que  Tautre. 

Isabelle. 

Tu  épouferas  Juan.,  tôt  ou  tard. .  Mais  moi ,  coufine  ! 
mais  moi!...  Comme  ils  font  audacieux  ces  jeunes  Gen- 
tilshommes. Je  mourrois  fi  mon  père  pouvoit  croire  que 
je  l'ai  autorifé  à  pareille  liberté  ;  il  s'étoit  annoj.jé 
d'abord  avec  tant  de  douceur... 

Inès. 

Son  oncle  en  a  dit  du  bien. 

I   s    A   B    E    L   L   E, 

Oui ,  mais  quel  mal  ne  vient-il  pas  de  faire...  N'en  par- 
Ions  plus  ,  chère  Inès,  montons  à  notre  chambre. 

Do  M  LOPE  ,  dans  le  fond ,  fon  épéefous  le  bras. 

Attendons  qu'elles  foient  retirées. 

Inès. 

Ce  n'eîl  pas  pour  y  prendre  du  repos. 

Isabelle. 

Qaand  l'amour  eft  dans  le  cœur,  ma  chère,  il  nous 
fuit  par-tout;  il  n'y  a  plus  de  tranquillité. 
(  Elles  pre.inent  la  feule  lumière  qui  refloit ,   6»  V emportent  au  pa- 
villon 5  qii'on  voit  éclairé  un  moment  après.  ) 
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SCENE    X  I  I  L 

DOM    LOPE,    CRESPO. 

(/Zy  gagent  chacun  un  côté  du  Théâtre  en  tâtonnant.  ) 

DOM    LopE,  fon  épée  nue  fous  le  Iras* 

JL/A  porte  eft  de  ce  côté-ci...' Il  faut  que  je  coupe  les 
oreilles  à  ces  coquins-là. 

C  R  E  s  P  O  ,  avec  une  rondache. 

Je  les  frotterai  fi  bien  ,  qu'ils  s'en  fouviendront. 

D  o  M    L  o  p  E. 

Il  y  a  quelqu'un  ici...  Qui  va-là?...  Réponds,  où  je 
te  tue. 

C  R  E  s  p  o. 

Eh  !  c'eft  Dom  Lope.  Doucement...  je  fuis  Crefpo. 

D  o  M    Lope.    ^ 

Que  viens-tu  faire  ici ,  corbleu  ,  à  cette  heure  X 

C  R  E  s  p  o. 

Corbleu ,  qu'y  venez-vous  faire  vous-même  l 

Dom    L  o  p  k. 

Ventrebleu,  punir  des  infolents. 

C  R  E  s  p  o. 

Vçntrebîeu  ,  &  moi  aufîi. 

D  a  M    L  o  p  ï. 

C'ed  mon  affaire  ,  &  non  la  tiennei 

C  R  E  s  p  o. 

le  vous  ai  dît  que  je  faifois  tout  ce  que  je  voyois  faire 
aux  autres...  mais  il  n'y  a  plus  de  mafique^  ainfi ,  allez- 
vous  mettre  au  Kt. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Les  maudites  canailles...  Ah  !  je  ne  pourrai^  jamais 
m'endormir  ;  hernidié ,  pour  les  punir ,  je  vais  faire 
battre  Talfemblée...  &  les  mettre  en  route. 
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e   R    E    S   P    O. 

Attendez  le  point  du  jour. 

D  o  M  L  o  p  H* 

Mortdiable ,  ne  me  contrarie  pas  ;  je  te  dis  que  ma 
jambe  ne  me  laiiTeroit  pas  fermer  l'œil.  Envoie  un  de  tes 
gens  avertir  le  Tambour,  je  t'en  prie. 
C  R  E  s  p  o. 

On  va  y  aller*..  Mais  mon  fils,  laiflez-Ie-moi  encore 
deux  heures. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Parbleu ,  tant  que  tu  voudras- 

C  R  E  s  p  o  ,   avec  entrailles.^ 

Deux  heures  feulement...  je  n'ai  pas  befoin  de  vous, 
le  recopiraander. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Sois  tranquille...  il  te  donnera  ,  avant  peu  ,  de  bonnes 
nouvelles...  Morbleu  ,  tu  es  la  perle  des  hommes....  em- 
bi-afle^moi. 

C  R  E  s  p  o. 

Morbleu  ,  nous,  fommes  de  îa  même  pâte... Souvenez- 
vous  par-tout  &  en  tout ,  que  le  bon  Crefpo  eft  votre 
ft^rviteur. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Je  me  fouviendrai  qu'il  efl  mon  ami...  Viens ,  honnête 

&  loyal  Crefpo.  {  Usfortent.  ) 

(  Pendant  Ventre  -  a6te  ,  quelques  in  fiants  après  la  rentrée  de 
Dom  Lope  ,  le  Tambour  bat  lajjemblée.  Quelques  minutes 
après  ^  il  bat  une  marche  qui  indique  le  départ  des' Troupes^ 
Lefon  diminue  à  mefure  qu'elles  font.cenfées  s'éloigner. 

Fin  dufccond  Acle. 


A  C  T  E    1 1  I. 

lia  fait  nuit  pendant  tout  V  entrc-aclt.  Ici  te  jour  com^ 
mence  à  paraître,  Reholledo  je  montre  fur  h  mur 
quelque  temps  après  que  le  Tambout  a  cejfc  de  battre. 


SCENE    PREMIERE. 

DOM  LOUIS,  dehors  le  mur;  RF.BOLLEDO^  fur  le  mur , 
avec  un  grand  manteau. 


I 


Rebolledo. 


t  n'y  3  pas  de  temps  à  perdre ,  mon  Capitaine  ;  voici 
le  point  du  jour...  Ce  que  nous  venons  faire  ne  demande 
pas  le  foleil  levé... 

DoM    Louis,  dehors* 

Dépéche-toi  de  defçendre  ,  &  viens  m'ouvrir  la 
porte. 

RebollEDO,  gravijfant  du  côté  du  jardin. 

Me  dépécher ,  non  pas ,  s'il  v«ius  plaît  ;  j'irai  le  plus  dou- 
cement pofîible ,  iufqu'à  ce  que  je  l'ois  à  terre;  m'y  voici. 
\Il  va  ouvrir  la  porte  ;  il  tx  a  mine  les  lieux  :  au  moment 
où  le  Capitaine  va  pour  eiUrcr  ^  il  s'^é.çrîe  vivetnent,)  Ah  l 
mille  diables ,  je  vois  venir  le  vieux  patron  j  ion  fils  eft 
avec  lui...  n'entrez  pas  ,  n'entrez  pas. 

Do  M    Louis.. 
Tudifois  le  jeune  hcmme  parti  avec  mon  oncle. 
Rkbolledo,  précipitamment» 

Je  le  croyoîs...  Il  part  fans  doute  à  préfent  ;  le  père  le 
conduit  :  ôtez  l'échelle  jnfqu'à  ce  qu'il  foit  pafTé ,  faites 
cacher  hommes  ^<:  chevaux;  je  vais  me  mettre  derrière 
cette  treille ,  au  péril  de  ma  vie...  N'entrez  que  lorfque 
je  jetterai  une  pierre.,»  Prello ,  prefto. 
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DoM     Louis. 
Compte  fur  une  bonne  récompenfe. 

RïBOLLlDO. 

Allez  donc ,    allez.  (  //  referme  la  porte.  )  Ta  récom- 
penfe fera  bien  gagnée.  (  îlfc  cache  derrière  la  treille,  ) 

n I  I        "  Il  — ^— — — — ^ 

S  C  E  N  E    I  L 

REBPL^EDO,  c^^/zcr';  CRESPO,   JUAN, 

Juan  efi  hotte ,  cocarde  au  chapeau ,   habit  uni  y    Vépée  en 
bandoulière. 


M, 


ON  père,  que  je  leur  dife  adieu. 

C  R  E  s  p  o. 
Tu  le  veux? 

Juan. 

Je  leur  ai  promis...  Que  penferoit  Inès,  li  je  manquois 
à  ma  parole  ? 

C  R  E  s  p  o. 

Tu  l'as  promis,  appeilonu-le?.  (  //  appelle  ,  &  frappe  à, 
la  po/tc  du  pavillon.)  Ifabelle,  Injés ,  delcendez. 

Isabelle,  à  travers  la  fenêtre  ,  fans  l'ouvrir. 

Tout-à-rheure ,  mon  père. 

C  R  E  s  p  qi 

De  tous  les  biens  <3ue  le  Ciel  m'a  envoyés...  tu  es  le 
plus  cher  à  mon  cœur;  t»^  me  quittes,  mon  enfant..-. 
(  avec  douleur.  )  Quand  je  rentrerai  le  foir...  je  ne  verrai 
plus  moii  cher  Juan, 

Juan. 

Ma  fœur  &  Inès  vous  reftent ,  mon  père...  vous  par- 
lerez totis  de  moi  quelquefois. 


"^m 
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SCENE    I  I  L 

ISABELLE,  INÈS,  CRESPO  ,  JUAN,  REBOLLEDO. 

C  R  E  s  P  O  ,  /^  faïfant  violence  pour  cacher  fa  douleur. 

iSABEiLE  ,  Inès,  dites  adieu  à  Juan. 

Isabelle,  fe  jettant  à  fan  col. 

Mon  fre«'e  ,  tu  nous  quittes...  plus  de  joie  pour  nous. 

Inès  ,    lui  donnant  la  main  langoureufement. 

Vous  partez  donc, 

(  Les  femmes  le  prejfent  ;  Juan,  a  Us  larmes  aux  yeux  :  moment 
deficnce.  ) 

J  U  A  N  ,  doubureufement  entre  les  deux  femmes» 

'    Ah ,  mon  père  !...  * 

C   R   E   s    P    O. 

Tu  Tas  voulu...  Je  favois  oue  ce  moment  feroit  cruel. 
(  à  part  )  Tâchons  de  recouvrer  nv;$  /"orc<^s.  {haut,  &  d'un 
ton.  trcs-rêfolu,)  Mon  fils ,  ton  pero  ne  peut  plus  dirpofer 
de  toi  ;  Dom  Lope  t'a  donna  deux  heures  ,  Içs  voilà 
paiTées  •  ton  nouvel  état  veut  une  exactitude  Icrupuleufe, 
rejoins  le  Général. 

Inf.s  &  Isabelle,  lui  donnant  les  mains. 

Pouvons-nous  ain  ii  le  perdre  ! 

C  R  E  s   p  o  ,  y^  mettant  au  milieu. 

Ah  !...  jeunes  filles ,  ne  l'aimé-je  pas  autant  que  vous?... 
Un  jour  il  nous  paiera  du  facrifice  que  nous  faifons 
aujourd'hui. 

Juan. 
Sans  doute ,  fans  doute  ,  mon  père. 

Crespo,    le  ferrant  dans  fes  bras» 

Ecoute- moi ,  Juan  ,  écoute-moi.  (  Ifabdle  &  Inès  pleu- 
rent. )  Ne  pleurez  point  entants,  &  laiiîez-le  m'entendre. 
Mon  fils  ,  pour  bien  fournir  ta  carrière  ,  grave  dans  ton 
canr  ce  que  je  vais  te  dire  :  Tu  fors  d'un  fang  pur  , 
auiîi  pur  que  le  foleil  ;  mais  tu  es  rçcuriei  :  je  te  mets 
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cela  devant  les  yeux ,  pour  que  tu  ne  foîs  ni  orgueilleux, 
ni  rampant  -,  ne  défefperes  jamais  de  parvenir  à  quelque 
chofe  d'élevé  ,  mais  fois  modefte  ;  on  fe  trouve  toujours 
bien  de  la  niodcflie.  Ne  te  montres  ni  avare  ,  ni  pro- 
digue ;  ce  qu^on  dépenfe  e(t  perdu  ,  ce  qu'on  épargne  eft 
retrouvé.  Sans  être  de  l'avis  de  tout  le  monde  ,  ne  con- 
tredis perfonnc  ;  en  f  e  fait  par-là  des  ennemis  Sois  doux, 
poli  6c  prévenant  ;  ainfi  l'on  fe  fait  aimer  :  tout  l'or  des 
Indes  ne  vaut  pas  la  réputation  d'un  homme  aimé  géné- 
ralement. Ne  te  bat  pas  fans  une  bonne  caufe  ;  fongo 
qu'Inès  eft  l'époufe  que  tu  as  choifie ,  &  que  je  te  del- 
tme  ;  (  //  leur  joint  les  mains)  qu'elle  n'apprenne  de  toi 
rien  qui  lui  falFe  peine  :  avec  les  autres  femmes,  que  ta 
retenue  ne  (oit  pas  grofliéreté  ,  ni  tes  honnêtetés  galan- 
teries. Ne  dis  jarnais  de  mal  d'aucune;  la  plus  vile  en 
apparence  mérite  àes  égards ,  puifque  fans  elles  nous 
ne  ferions  pas  au  monde  :  voilà  quatre  cents  ducats  pour 
terminer  ma  leçon;  fouviens-t-en.  Cultive  l'amitié  de 
Dom  Lope  ,  &  n'oublie  jamais  ton  père.  Adieu ,  mon 
entant.  (  //  Vtmbrajft.  ) 

ISABELIÊ    &    INÉS. 

Mon  cher  frère...  mon  cher  juàn. 
(  Les  quatre perfonnages  font  liés  parles  derniers  embrajjements.  ) 
C  11   E    S   P  O  ,    bas  à  [on  fils. 
Prends  fur  toi ,  Juan ,  prends  fur  toi  ;  la  fenfibilité  leur 
fied  bien  ,  mais  Je  courage  nous  fied  encore  mieux. 
Juan. 
Je  vous  entends..*  Je  pars ,  mon  père. 

C  R  E  s   p  o,    vivement  y  ouvrant  la  porte. 

Voilà  le  plus  court  chemin  ;  ton  cheval  eft  à  la  porte 
de  la  Ville.  ^ 

Juan/c  cache  le  vifa^e  avec  fes  mains  ,  comme  nofant  re- 
garder ce  qui  L'entoure  ;  il  je  précipite  dans  la  porte  ,  après 
un  grand  ejfort. 

Adieu...  adieu. 

(  Crefpo  r^fermt  la  porte,  ) 


SCE'^E  IV. 
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SCENE    IV. 

CRE8P0,    ISABELLE,    INÈS,   REBOLLEDO  i^c/^tf. 
(  Lts  femmes  fç  tiennent  embraffées  ,  &  fe  défolent.  ) 

C   R   E   S    P    O. 


M. 


ON  Ifâbelle  ,  ton  père  cft  avec  toi...  Vous  mcreftez, 
mes  enfants.  iVlontez  ,  renfermez-vous  ,  ne  prolongeons 
pas  nos  fouffrances.  {^Elks  monjent  au  pavillon.)  Je  me 
croyois  plus  de  fermeté.  {Crejjw  feitl,)  Je  puis  pleurer 
maintenant  ;  coulez  mesiannes ,  coulez.,  foulagez  mon 
cœur  opprefïe.  O  mon  Dieu  î  dix  années  de  vie  encore 
pour  voir  profpérer  mon  fils>.»  &  gue  je  meure  enfuire. 
5e  te  l'abandonne,  6  mon  fouverain  Maître  I  II  aime  la 
vertu;  que  tes  regards  l'accompagnent.  {Hfe  retire.) 

RebolleDO,   fartant  de  la  treille. 

Le  Diable  m'emporte...  s'ils  ne  m'ont  pas  attendri..: 
comme  ils  font  pathétiques  ces  bonnes  gens...  Allons , 
allons ,  pas  de  foiblefle...  c'eft  un  jour  de  bataille  que 
ceci,  (  //  regarde  du  côté  où  Crefpo  eft  forti.  )  Le  vieillard 
rentre...  bon...  il  y  a  de  l'éloignement  ;  il  ne  pourra 
nous  entendre...  d'ailleurs ,  nous  les  empêcherons  bien 
de  crier...  Avertiflbnf  le  Capitaine.  (  Il  jette  une  pierre  dz 
Vautre  côté  du  mur^  ^va  ouvrir  la  porte.) 


SCENE     V. 

(  On  parle  toujours  à  voix  baffe  ;  il  fait  un  peu  jour.) 

R  E  B  O  L  L  E  D  O  ,    D  O  M    LOUIS,   en  manteau, 

DoM     Louis,    en  entrant. 


E  fils  s'éloigne  à  grands  pas. 

R   E    B    o   L    I   E    D   o. 

Tant  mieux  ;  il  elî  toujours  bon  ,  quani  on  enlevé  les 
ftpurs,  que  les.  frères  ne  ibiem  pas  dans  la  raailon. 
Il  y  a  bonne  JufliçM,  G 
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DoM    Louis. 

Nos  gens  font  à  deux  pas  ;  le  cheval  eft  tout  prêt... 
allons  à  nos  belles. 

RebolLE   do,    le  fixant. 

Etes— vous  en  état  d'écouter  un  bon  avis? 

D  o  M    Louis. 

S'il  met  Ifabelle  en  mon  pouvoir  une  minute  plutôt , 
je  l'écoute...  mais  rien  ,  rien  autrement. 
Rebollkdo. 
La  colère  &  l'amour  font  bien  ennemis  de  la  raifon. 

DoM    Louis. 

Il  s'agiroit  d'y  peindre  la  tête...  Ifabelïe  feroit  dans  les 
flammes ,  j'irois  m'en  faifir»..  Mon  fang  bouillonne  d'im- 
patience... viens. 

Reboliedo. 

Deux  mots  avant  l'aûion. .  &  fouvenez-vous-en...  le 
rendez-vous  au  bas  de  la  montagne  dans  le  chemin  à 
gauche...  Où  croyez-vous  enluite  la  conduire  ? 
DoM     Louis,  avec  tranfport. 

Au  bout  du  monde ,  s'il  le  faut  \  dans  pn  défert ,  j'y 
ferai  trop  heureux. 

RlBOLLEDO. 

Mais  que  penfcra  ce  foir  votre  oncle,  ne  vous  voyant 
pas? 

D  o  M    Louis. 

Tu  diras  que  je  fuis  refté  indifpofé...  que  mon  cheval 
s'efi:  cafle  la  jambe...  Il  y  a  tant  de  prétextes...  Je  te  ré- 
ponds de  tout  ",  d'ailleurs,  ne  fonge  qu'à  m'obéir  :  n'es-tu 
pas  mon  Sergent  i 

Rebolledo. 

Sans  contredit ,  la  fubordination...  Ah  î...  je  ne  dis  plus 
rien;  vogue  la  galère-  {Il entr* ouvre  la  pnjte ,  &  dit  à 
ceux  qui  font  dehors.  )  Bloquez  ce  pafîage,  &  fondez  ici 
au  moindre  bruit.  (  à  Doni  Louis.  )  Par  où  attaquerons- 
nous  ? 

DoM     Louis. 

EfTayons  de  forcer  la  porte. 

Reboluedo. 
Non...  Il  y  en  a  peut-être  d'autres  ;  cela  ne  finiroîc 
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pas.;.  Il  faut  aller  au  plus  court...  Du  mur  on  peut  gagner 
le  balcon...  &  j'y  monte...  Vous  ,  placez-vous  ici...  Main- 
bafle  fur  tout  ce  qui  paflera.  (  Il  monte  fur  le  mur.  ) 

DOM    Louis. 

Je  vais  la  tenir...  Le  cœur  me  bat  d'une  étrange  force. 

Rebolledo  fur  le  mur ,  mettant  un  pied  fur  le  balcon. 

Me  voici  fur  la  demi  -  lune.  (  //  regarde  a  travers  la 
jalouse.)  EWes  font  là...  elles  ont  l'air  de  fe  lamenter. 
Voila  Tinftant  critique ,  prenez-y  garde  :  faut-il  enfoncer 
la  jaloufic? 

DoM    Louis. 
Enfonce  ;  ah  !  que  tu  es  lent. 
Rebolledo  enfonce  la  jaloufie ,  6»  ouvre  la  fenêtre» 

Vous  voilà  obéi.  {On  voit  les  deux  filles  qui  s'^épou- 
vantent  ^  jettent  de  grands  cris  ^  &  fuient.)  Elles  gagnent 
par  en  bas...  Sailiffez-les  au  fortir  de  la  poite.  {A  ceux 
qui  font  dehors.)  Entrez  doucement,  approchez  le  cheval. 

(  On  a  entendu  les  filles  crier  continuellement  ;  elles  ouvrent  la. 
porte.  ) 


SCENE     VI. 

Les  Précédents,  ISABELLE;    INÈS,  criant, 
Inès. 


M. 


ON  oncle,  mon  oncle;  au  fecours,  au  fecours. 
Nous  fommes  perdues. 

(  Elles  parcourent  le  Théâtre  dans  le  plus  grand  défordre.  Dès  cet 
injîant ,  jufquâ  la  fin  de  la  Scène  ,  tout  efl  en  tumulte  ;  ce  qui 
ne  peut  fe  figurer  par  écrit ,  îimagination  doit  y  fupptéer»  Six 
hommes  font  entrés») 

Isabelle,    éperdue  au  milieu  des  Soldats, 
Perfonne  ne  fecourra-t-il  deux  jeunes  filles    à   qui^ 
Ton  fait  violence  !  (  FAlesfe  débattent ,  &  courent  du  côté 
gauche*  ) 

Rebolledo,  defcendant, 

Arrétez-les ,  empêchez  donc  d'aller  vers  la  raaifon.. 
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Do  M    Louis,  la  faififfam. 

Ne  craignez  rien,  Ifisbelle ,  Ibivez-moi... 

Isabelle. 
Ali  Dieux!  homme  perfide,  immolez-moi  plutôt.., 

D  o  M    Louis. 
Il  ne  vous  arrivera  rien...  j'en  jure  le  Ciel. 

R    E   B   o   L   L   E    D    G, 

Vous  perdez  du  temps.  Mon  Oiîicier ,  à  cheval;  à 
cheval. 

(  Quatre  hommes  &  Rebolledo  enlèvent  IfabeUe,6^fonentpar 
la  petite  porte.  Ses  cris  ndouhlent.  ) 

Isabelle,    enlevée. 

Mon  père...  mon  père...  (  Bom  Louis  la  fuit.  ) 

Inès,    courant. 

Ma  coufme...  ma  coufme...  (  Eilefc  défend. }  Ah  lâches! 
fçéléracs  î  éces-vous  aflez  pour  combattre  une  femme  ?... 
Au  recours,  au  meurtre  ,  au  meurtre. 

ReboLLEDO,  d*un  ton  abfolu, 

Miîttez-îui  donc  un  mouchoir  fur  la  bouche.' 

(  On  lui  ferme  la  bouche  avec  un  mouchoir  ;  elle  crie  toujours , 
autant  qu  elle  peut  le  faire,  ) 


SCENE     VIL 

POM  LOUIS  ,  REBOLLEDO ,   INÈS  ,   CRESPO  ; 

à  moitié  habillé. 


Cjr 


C   R   E   s   P   o. 


jTr  and  Dieu  î  que  vois-je  !-..  Vous  outragez  ma  nièce, 
infâmes.    (//  arrachai  fépée  d'un  Soldat  ;  Inès  Je   trouve, 
libre  ,  il  lui  dit :)  Coursa  la  ferme  appcllet main- forte. 
Inès,    éplorée  &  criante 
Ils  ont  emportée  ma  coufine ,  mon  oncle  ;  ils  Tont 
emportée. 

C  R  E  s  p  o,  avec  le  crï  du  défefpoir. 

Que  dis-tu?.,.  M^  fîile  elt enlevée.^.  Ma.hlie^.MonftreSj^ 
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épuifez  tout  m6n  fang.  (//  combat  autant  qtt'îl  peut  ;  Inès 
va  'chercher  du  fecours.  )  AlTaffins.,^  rendez-moi  ma  fille  ? 
Od  eft-elle  ?...  Ôtez-moi  donc  îa  vie  ? 

R  E  B  Q  I.  L  E  r.  O  3    /^  défarmant. 

Es-tu  devemi  fol  de  croire  nous  réfi-fter  ?...  Nous  ne 
voulons  pas  ta  vie  ^  vieillard,  nous  voulions  ta  filie. , 
nous  Tavons ,  tout  eft  dit. 

C  R  E  s  P  O ,    tenu  par  les  Soldats, 

Non...  Si  ma  fille  eft  perdue...  tuez-moi..,  tuez-moi 
donc  par  pitié. 

RebollEDO  prenant  la  clef^  &  la  mutant  de  Vautre  coté, 
de  la  porte. 

Nous  ne  voulons  pas  te  tuer,  te  dis-je...Nous  te  îaifTons 
même  ta  nièce  ;  nous  ne  fommes  pas  méchants  nous  autres. 

{^Les  Soldats  qui  tenoient  Crefpo  le  quittent  ;  ils  fortent  très-vite 
par  la  porte.  On  entend  fermer  le  double  tour  du  côté  de  la  rue  ; 
cependant  Crefpo  libre  ,  a  pris  une  chaife  qu'il  leur  a  lancée  au 
moment  qu'ils  fortent.') 


S  CE  N  E    V  1  1 1: 

C  R  E'  s  P  O  ,  feut ,  égaré  de  cokre. 

XjLh  mlférables...  miférabîes...  mes  forces  me  lailTent.., 
O  rage.,,  fureur..*  ils  -n'enferment...  &:  je  vis,  je  refpire... 
Non  ,  mon  ame  m'a  quitte.  {Les  fanglots  P  étouffent  ^  & 
laiffent  entendre  des  cris  mal  articulés.  )  Ma  fille...  ma 
fille...  mon  enfant.  (2/  eft  comme  dans  le  délire;  il  va  à 
la  fenêtre  du  vavidon  )  îfabeile ,  Ifabelle...  Elle  n'y  ell 
pas...  Les  fercces...  les  tigres...  l'ont  enlevée  ..  Où  efl- 
elle.,.  Ah  !  où  eft-elle  ?  {Il  chancelle»)  Vieilleile  impuif- 
fante...  Tu  ine  trahis...  Que  je  meure ,  que  je  meure,  fi  je 
n'ai  pas  mon  enfant...  Ah  mon  Dieu...  Ah  mon  Dieu... 
{Ittombe'par  terre  fans  aucun  fentiment.) 
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SCENE    IX. 

CRESPO  ,  INES,  accourant  avec  quelques  Garçons  de  Ferme, 
Inès. 


V, 


ENEz  vite...  venez  Vite.  (JP/fe  voit  fort  oncle  par 
terre ,  &  dit  avec  un  cri  terrible.  )  Ah  î  moa  oncle  cô 
mort. 

ISS  Garçons  ,  autour  de  Crefpo,  les  larmes  aux  yeux^ 
Il  eit  mort...  il  eft  mort. 

I  N  i  s  ^  fi  jettant  au  col  de  fon  oncU, 

Mon  oncle...  mon  cher  oncle.  Ah  !  il  refpire ,  il  ouvre 
fes  yeux.  (  On  le  prend  y  &  on  le  met  fur  une  chaife,  ) 

G  R  E  s  P  G  ,  revenant  à  lui  comme  égaré. 
Où  font-ils...  où  font-ils...    (  //  regarde  Inès  avec  des 
yeux  hagards,  )  Ah!  te  voilà  ,  Mon  enfant...  Ils  ne  t'ont 
donc  pas  ravie  à  ton  père...  C'^ft  toi ,  mon  Ifabelle  î 

Inès, 
Mon  oncle...  mon  cher  oncle«.  c'eft  moi..»  c'ed  Inès. 

C  R  E  s  P  G  ,  fondant  en  pleurs. 

Ceft  Inès...  c'eft  ma  nièce...  Eh  bien,  Inès..  Ils  ont 
enlevé  ta  coufine...  Ils  l'ont  enlevée...  Les  fcélérats,  les 
as-tu  vus  ?  Par  où  om-îls  pafTé  ?...  Oui ,  je  te  reconnois 
bien...  Mais  elle  eft  donc  avec  eux. 


SCENE    X. 

Les  Précédents,    LE   GREFFIER^  plufieurs 
Payfans  armés. 


I^ETGNl 


tB     Greffier,   très-vîte. 


EUR  Pedro  ^  Seigneur  Pedro...  On  vient  de  vou? 
nommer  Alcade. 


C  R  E  s  P  O  ,    ayee  un  Cri  de  joie. 

Alcade  !  Ah  !  Ciel  vengeur,  tu  n'abandonnes  pasl'în- 
fiocence...  Courez  après  des  traîtres...  Dqs  Soldats... 

lE    Greffier. 

C'efl  ce"  que  je  venois  vous  dire  pour  vous  en  féli- 
citer. On  les  a  arrêtés  ,  on  les  a  conduits  à  l'Hôtel-de- 
Ville.  Le  Capitaine  eft  blefTé  grièvement  ;  on  ne  fait 
par  qui...  On  parle  d'enlèvement;  il  y  aura  des  recherches 
à  faire.  Voilà  de  bonnes  circonftances  pour  entrer  en. 
exercice ,  Seigneur  Pedro ,  &  l'arrivée  du  Roi  demain  ou 
après.  Depuis  que  je  fuis  Greffier  ,  je  n'ai  pas  vu  de  plus 
beau  moment  que  celui-ci. 

C  R  E  s  p  o  ,  avec  feu, 

O  divine  providence...  Tu  as  pris  mes  malheurs  en 
pitié...  Protège  ma  fille...  Elle  n'eft  plus  dans  les  mains 
de  {es  ravifleurs ..  Je  refpire...  Je  criois  vengeance ,  & 
tu  me  l'envoies..  Qu'ils  meurent  dans  les  tortures,  les 
barbares,  i  Revenant  à  lui»)  Que  dis-tu,  Crefpo?...  Ta 
raifon  eft  troublée...  Reprends  tes  fens  ;  tu  es  Juge,  il 
n'y  a  plus  de  refTentiment  perfonnel  à  écouter.  C  efl  la 
Lui  qui  doit  te  régler ,  dufles-ru  en  foufFrir  davantage. 
(  Ju  Greffier.  )  Tenez  les  prifonniers  en  fureté ,  appelle» 
les  témoins  ,  je  marche  lur  vos  traces. 
LK    Greifier. 

Je  vais  commencer  la  procédure  ,  &  indiquer  l'Au- 
dience. 

C  R  E  s  p  o ,    en  s'en  allant. 

Veille  fur  ma  foible  intelligence...  &  fur  les  mouve- 
ments de  mon  cœur...  0  juftice  du  Ciel|.préfide  à  celle 
que  je  vais  rendre  à  des  nommes. 

Fin  du  tfoijîef/ie  Acki 
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ACTE    IV. 

Le  Tficatrc  rcpréfin/e  la  plus  grande  faite  de  la  Mai/on 
de  Ville  ;  ily  a  une  table  jur  le  devant  du  Théâtre  , 
plujîeurs  chaifes  de  coté  &  d^ autre.  Le  Greffier  entre 
tenant  des  papiers  à  la  main  ;  derrière  lui ,  un  pe- 
loton de  Payjans  armés  conduit  Rebolledo ,  gui  s'a- 
gite beaucoup  au  milieu  d'eux, 

>  I  lia— ^iM        I  I     II     I  II  I     .  I  ■       I        I     I  I 

SCENE   P  RE  MIERE. 

LE  GREFFIER  ,  REBOLLEDO  ;   Payfans  armés. 

lE  Greffier  fe  met  à  la  table  ;  il  y  pofe  fes  papiers  ,  6»  dit 
gravement  d'un  air  d'autorité, 

XJe  par  le  Roi ,  &  l'A!cade ,  obéiffez. 
Rebolledo. 
Je  m'etnbarraffe  bien  de  l'Alcade ,  moi. 

Li    Greffier. 
Du  refpeâ:  pour  le  Magjftrat .  inlolenr. 

Rebolledo. 
Du  rerpe6lpour  Tépée.,.  vous. 

LE   Greffier,    toujours  gravement. 

Du  refpeâ...  nous  e\x  aurons, beaucoup.  {AuxGardes.) 
SaififTez  cet  homme-là  bien  reipedùcufement;  liez-le  fur 
cette  chaife  avec  dG>  bonnes  courroies  bien  refpe6laeu- 
fement  ;  mettez-lui  vingt  livres  Je  fer  à  cliaque  membre 
bien  rerpeSueufemenc  ;  enfuirè-rvous  l'interrogerons  ,  & 
nous  verrons  à  le  faire  pendre  le  plus  refpeclueufcmenc 
du  monde. 

Rebolledo,  vivement. 

Ecoutez  donc ,  pas  de  plsifanteries;  an  diable  ,  pendre, 
j'y  mets  oppoiition  ;  i\  vous  avez  bcfoin  de  mon  témoi- 
gnage 
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gnage ,  je  le  donnerai  comme  les  autres.  Allons. 

{Il  veut  s'enfuir ^  on  l'arrête.) 

LE   Greffier,  toujours  grave. 

Non  pas,  Monfieur  le  Soldat ..  cela  ne  feroîr  point 
lé"^al  ;  les  autres  font  témoins  &  libres.  Voici  leurs  dé- 
politions  :  vous ,  vous  êtes  accufé  &  pris  au  corps. 

ReBOLLEDO,    fâché. 

Pris  au  corps...  morbieii  ^  je  fuis  témoin ,  vous  dis-je  ; 
fi  quelçîu'un  peut  vous  dire  comment  la  çhofe  s'eft  paflée, 
c*eft  bien  moi. 

LE    Greffier. 

Vous  le  direz ,  lorfqu'il  ne  faudra  plus  que  votre  aveu 
pour  prononcer  l'Arrêt. 

R  1  B  o  L  L  E  D  o. 

Voilà  bien  du  bruit  pour  une  Sérénade...  Vousn'aimea 
donc  gueres  la  Mufique  ? 

LE    Greffier,   écrivant, 

Plaifantez—  plaifantez...  Il  s'agit  bien  de  Sérénadet»* 
Nous  vous  ferons  chanter  tout-à-l'heure. 

Rebolledo. 

XTn  million  de  diables  vous  emportent....  De  quel  droît 
me  tenez-vous  ?  Je  m'en  plaindrai  au  Général. 

leGreffier. 

Vous  avez  l'air  de  ne  vous  en  plaindre  qu'au  Jugement 
dernier. 

Rebolledo,   tempêtant. 

Maudit  Griffonneur...  qu'ai-je  aiîaire  avec  ta  Juftîce  ? 

LE    Greffier. 
Prrrr.  difcours  de  voleurs...  mauvaifes  raifons. 

Rhbolledo,   furieux. 
De  voleurs!  Rebolledo...  voleur! 

leGreffier. 
Oui ,  voleur. .  N''ave2-vous  pas  enlevé  une  jeune  fille  ? 

Rebollepo. 
Eh  bien  !  au  pis  aller...  efc-ce  voler  cela? 

LE      G   R   EfF    fier. 

Vous  allez  voir  s'il  eH  plius  permis  de  voler  des  fill^ 
que  des  pilloles. 

// /  a  bonne  jujiice,  H 
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î^  E  B  O  L  t-E  D  O  ,  regardant  VEfcoru  avec  fureur» 

Ah  !  tcre  de  Satan  ..  des  marauds  qui  ne  favent  pas 
tirer  leur  fufil ,  me  faire  la  loi  1  (//  prend  une  chaije,) 
Je  veux  vous  réduire  en  poufîierc. 

LE     GrEFFISR,    s*él9Lgnànt. 

Contenez -le...  faififlez-le  par  derrière.  {OnfaiJitRe* 

holkdo  de  tout  côté, 

Rebollido. 

Par  derrière...  ah  !  maudit  Greffier.  Approchez  donc. 
înflrument  de  malheul* ,  approchez  donc.  (  îlfe  débat  a 
tort  &  à  travers,  ) 

IM  Greffier  ,  d* un  ton  décidé ,  fe  rapprochante 

Mettez-lui  trois  balles  dans  le  ventre ,  s'il  remue; 
(  On  lui  appuie  les  fttfîs  fur  Peftomac  ;  il  denxeure  ttnmo- 
îile,)  Tu  fais  rébellion,  tu  vas  voir...  Qu'on  l'attache 
fur  cette  chaife  »  pieds  Se  mains  liés.  {On  le  lie  fur  la 
c/iaije  ,  ajfis  ,  les  mains,  derrière  le  dos,  ) 

R^BOLLEDO,  criant  à  tut  tête. 

Triples  Déiyions...  lier  Rebplledo..'  Je  veux  parler  à 
mon  Officier...  je  veux  parler  à  r^o^i  Officier. 

LE      G   R   E   F   F   f   |t   R. 

Ton  Officier.,.,  le  voici. 

(  Dom  Louis  entre  efcorté  par  quatre  hommes  armés,  ) 


SCENE    IL 

XE  GREFFIER,  DOM  LOUIS,  REBOLLEDO, 

Payfans  armés.) 


M, 


Rkbolledo. 


ON  Capitaine,  coupez  un  peu  le  nez  à  ces  coquins-Ià.v 
Vioyez  comme  ils  me  traitent. 

(  Jl faute  avec  la  chaife  pour  marcher ,  on  le  retient,  ) 
D  o  M     Louis. 
Tu  vois  que  je  fuis  bleffé.  {Au  Greffier.)-  Monfieur, 
cela  efl  affreux. 
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Il  Greffier,   debout ,  les  papiers  à  la  tnain. 

De  quoi  vous  plaignez-vous ,  Moniieur  ?  Vous  a-t-oa 
manqué  d'égards  ? 

D  o  M    L  o  u  I  s. 
Non ,  Monfieur  ;  mais  mon  Sergent. 

Li    Greffier. 

Votre  Sergent  eft  un  brutal ,  on  Fa  traité  en  confe- 
quence  ;  la  juftice  eft  due  à  tout  le  monde ,  mais  elle 
ne  doit  rien  à  perfonne. 

R  E   B    o   L  E   E    D   o. 

Voyez  ce  faquin...  comme  il  vous  parler 

DomLouis. 

Je  n*ai  qu'un  mot  à  vous  dire  ;  fi  nous  n^àvans  pas 
fatisfadion  de  tout  ceci ,  dans  deux  heures  lé  Village 
eft  à  feu  &  à  fang...  Mon  oncle  eft  averti. 

LE    Greffier,  noblement. 

Un  mot  à  mon  tour...  Souffrez  que  par  Tintérét  que- 
vous  m'infpirez  ,  je  vous  informe  de  ce  que  c' eft  qu'un 
Alcade.  Avec  une  baguette  blanche  à  la  main  ,  il  peut, 
4'un  fignal ,  mettre  contre  vous  tous  les  Ciro^rens  fous 
les  armes;  &  d'un  fignal  contraire,  il  appaileroitla  fedi* 
tion  la  plus  animée...  Faites  réflexion  à  cela,  Monfieur». 
pour  lui  répondre  convenablement  ,  &  regardez-moi 
Comme  votre  ferviteur  {Aux  Gardes,)  Retirez^vous  ao. 
fond ,  &  gardez-les  à  vue.  (  Il  fort,) 


SCENE    IIL 

DOM  LOUIS,  REBOLLEDO  liè\  QkmïS^cntJmdi. 

R  1  B   o   L  L   E   D   o. 

XIt  il' ne  me  fait  pas  délier...  Mon  Capitaine ,  excufess^fî- 
je  refte  aflis.  J'ai  quelque  idée  que  ceci  finira  mal...  L'Ai-*- 
ca.de  eft  précifément  le  bon  homme  père  d^fâbeEé» . 
D  o  M  L  ou  I  s  ,  furpris. 
Ah  Gielî  {avec  intérêt,  )  &  qu'eft-elle  deveniier^ 

R   E   H   o   E   L    E    DC. 

Q.a  l'a  conduite  ici  ayec.  les.tém^ins*^ 
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î)  O  M    Louis,  <2£is  ,  &  accoudé  fur  U  tjhle, 
ïîs  vont  tout  arranger...  pour  nous  faire  bien  coupables. 
Reboliedo, 

Il  ne  faut  pas  grand  effort  pour  cela,  a  parler  fran- 
chement. 

D  o  M    Louis,   lui  faifant  Jîgne  qu'ils  font  ohfervés» 
Tais-toi  donc...  Tâis-toi  donc. 

RebolLEDO,    â  demi-voix» 
Le  maudit  frère  s'eft  trouvé-Ià  bien  mal-à-propos.  Oa 
l'a  arrêté  aulli...  Il  eft  ici. 

DOM     Louis»  ^vcû  candeur.,  à  demi-voix» 

11  cft  réellement  brave,  ce  garçon...  Je  ne  le  blâme 
pas ,  j'aufois  faîc  de  même  à  fa  place-,  je  ne  dois  accufer 
que  ma  mauvaile  étoile. 

Rebolledo, 
Et  votre  bleflbre... 

DOM     Louis,   foupirant  avec  pajjzon. 

Le  coup  li'â  porté  que  dan?  les  chairs...  Celui  que  fa; 
fœur  m'a  porté  au  cœur  eft  plus  dangereux. 

R    E    B    o    L    L    E    D    o. 

Ne  penfez  donc  plus  à  la  bagatelle...  Au  refte ,  mon. 
Officier,  fi  je  ne  puis  faire  autrement  ,  ne  trouvez  pas, 
mauvais  que  je  mette  tout  lur  votre^compie...  Vous  vous' 
tirerez  bien  d'affaire- 

DOM     Louis,    d\in  air  indifférent. 

Fais  comme  tu  voudras.  (  Avec  réflexion.  )  Mais  ne 
crains  rien ,  nous  ne  pouvons  être  jugés  que  par  un  Confeil 
de  guerre. 


SCENE    IV. 

les  Précédents ,    LE     GREFFIER 

I.  V,     Greffier. 

y  oici  PAIcaie  qui  vient  procéder  à  votre  interroga-^. 
tion  ;  fergent  j  on  va  corameacer  par  vous.C  II  s' approche^ 


ée  Reholîedo ,  &  dit^  en  h  re gardant  en  face  ^  d'un  ton  dur.  J 
M auv.aire  affaire...  bien  mauvaife  affaire. 

RebollEDO,   répétant  du  même  ton, 
Mauvaife  affaire...  Hon  ,  hon. 


mmssssii^mssi^c^mm^'mmm^mm^smmk 


SCENE     V. 

les  Précédents ,    C  R  E  S  P  O ,   ^n  hahit  d* Alcade, 

C  R    E    s   P   O, 

(  Il  regarde  Dont  louis  d'un  air  animé  ^  &  fe  fait  violence  :  ce 
mouvement  doit  être  bien  marqué.  Il  fe  tourne  enfuite  vers 
Rebolledo  ,  &  dit  au  Greffier.: 

Jr^ouRQUoi  a-t-on  lié  cet  homme  ? 

L    fi      G    R    E    F    F    I   E   R. 

Il  faifoit  le  mutin. 

G  R  E  s  p  o. 

Déliez-le.  Suivons  la  Loi  à  la  rigueur,  mais  n*y  ajoutons 
rien.  {àDom  Louis.)  Monfieur,  remettez-moi  votre épée. 

D  o  M    Louis. 
A  vous...  mon  épée  î 

C  R  E   s  P  o,   d'un  to/f.  froid  &  honnête. 
Un  Prifonnier  n'en  a  pas  beloin.  {On  lui  été  Vépée.y 
Retirez-vous  julqu'à  ce  que  je  vous  faffe  avertir.  (^Aux 
Gardes,)  Témoignez  à  Monfieur  ,  par  vos  foins  ,  toute  la 
confidération  que  mérite  fa  naidan ce. 

D  o  M     Louis,    en  fortam  avec  les  Gardes, 
Vous  êtes  les  plus  forts..,  vous  le  faites  bien  fentir» 


SCENE     VI. 

greSpo,  le  greffier,  rebolledo. 

G  R  E  s  P  o ,    à  Bebolledg, 

JL  oi ,  fonge  à  ne  pas  deguifer  la  vérité...  {Au  Greffier. 
qui_  ejî  a  tabk,  )  Tenez  note  de  Tes  dépofitions. 


{A  part.  )  Je  ne  fais  fur  quel  ton  répondre,  (^kaut,  )  Te 

dirai  tout  ce  qui  ne  pourra  pas  me  faire  tort,  je  vous  le 

promets. 

C  R  E  s  p  a. 

As-tu  aidé  à  Dom  Louis  pour  un  complot  formé  contre 
une  jeune  fille  dans  la  raailon  de  fon  père? 
Reboliedo. 

Cela  n*e(l  pas  dans  notre  marché..*  Mettez  cet  article 
à  part. 

C  R  E  s  P  o. 

Répondras-m  ?...  L*as-tu  aidé  ?.^  Combien  étiez-vous  ?..; 
QSlikncè.  )  Eh  bien  l 

Rebollido. 
Laiflei  -  moi  donc  chercher  ce  que  je  dois  vous  ré- 
pondre ;  cela  d^r.uade  rédcxK)n..  Mais  vous  me  deman- 
dez ce  que  vous  (avez  aufli-bien  que  moi» 
C  R  £  s  p  o. 
Je  dois  l'ignorer...  Avoues-tu  lè  fait? 
Rebolledo. 
Oui ,  entre  nous  deux  ;  mais  que  cela  ne  nous  pafle  pas* 
C  R  E  s  p  o. 

Suel  étoic  le  deflein  de  Dom.  Louis  après  une  pareille 
en  ce  ? 

RiBOCLESO. 

Il  m'en  a  dit  quelque  chofe...  mais  je  ne  m'en  fouyiens. 
plus...  Je  fuis  fujetà  perdre  la  mémoire, quandjefuisàjeuH,. 

C  R  E  s  p  o. 
Tâche  de  la  retrouver. 

Rebolledo. 

Je  l'ai  laifTée  au  Régiment . 

C    R    E   s   p    o. 

Malheureux  bouffon.,,  tu-  ne  fais  pas  qu'il]  y  va.  de  1*^. 
tête  de  ton  Capitaine  &  de  la  tienne. 

RE'BOLli'do,   à  part. 

Ma  foi ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  s'en  défendre  ;  je  vail 
charger  Dom  Louis.  (A^wr.),  Pourquoi  voulez-vous  nie ^ 
njéler  là-dedans  î  Eh  bien  1  oui ,  naon.Caj^Cûine  a  enlevé. 


votre  fiîîe;  il  m'a  commandé  ;  je  fuis  Sergent,  ]e.dois 
fermer  les  yeux  fur  tout. 

C  R  E  s  p  o. 
Oui ,  pour  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi. 
Rebolledo. 

Puifqu'il  me  l'a  ordonné  ,  c'eft  le  fervice  du  Roi  ;  ce 
H'efl:  pas  à  moi  à  fubtilifer  là-deffus. 
C  R  E  s  p  o* 
Tu  pouvois  au  moins  lui  remontrer.;;  ' 

Rebollïdo. 

Ouï,    lui   remontrer,  à  un  honmie  qui  a  la  fièvre 
cbande.  Pourquoi  votre  fille  eft-elle  fi  jolie  ?   Elle  fa 
mis  dans  un  bel  état  ;  deniandez-lui. 
C  R  E  s  F  o. 

Tu  ne  t'en  es  pas  moins  rendu  complice  d'un  crime 
capital* 

Reboiledo. 

Et  pourquoi  voulez-vous  ix^e  perdre ,  moi ,  encore  une 
fois  ?  Vous  avez  l'air  d'un  fi  brave  homme  I  Je  pouvois 
vous  tuer  ;  je  ne  l'ai  pas  fait,  vous  me  dpvez  reconnoif- 
fance.  Mettez-vous  à  ma  place  ;  mon  Officier  eft  amou- 
reux fou ,  il  m'emploie ,  il  eft  généreux  comme  un 
Prince  :  qu'il  ait  fait  une  ëtourderie  ,  à  la  bonne  àeure; 
mais  il  a  le  cœur  fur  la  main  ;  devant  votre  fille ,  i! 
étoit  humble  comme  un  enfant ,  qu'elle  le  dife  r  s'il  fa^c 
Je  mett4-e  à  fes  pieds ,  on  s'y  niertra  ;  m^is  tirez-moi 
d'embarras.  Il  feroit  dur  d'être  puni  pour  avoir  dit  vraï, 
pendant  que  j'auroisété  bien  payé  pour  mentir. 
C  R  K  s   p  o  ,    au  Grejpcr, 

Prenez  a£le  de  (es  aveux.  (  à  lUhoUedo,)  On  gagne 
toujours  à  fe  conduire  en  honnête  homme;  ralTure-toi 
cependant. 

Rebollïdo. 

Mettez  que  j'ai  obéi ,  par  fubordination...  je  vous  tji 
prie. 

C   R    E    s    p   o. 

C'efl  bon...  c'efl bon.  {aux  Gcird<is.)  Kemmenez-Ie* 

Rebolledo. 
Monûeur  l' Alcade  ,ell*ce  que  vous  me  retenez  encore  f 
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C   R    E    S    P    O. 

Oui  ,  jufqu^à  l'arrivée  du  General. 

Rebollkdo. 

Ecoutez  donc:  je  vous  ai  dit  que  j'étois  à  jeun,  vous 
m'avez  fait  venir  de  l'appétit ,  li  vous  vouliez  donner 
ordre~». 

C  R  E  s  p  o  ,  aux  Gardes, 

Ne  le  lailTez  manquer  de  rien. 

Rebolxkdo. 

Bon,  bon...  Ceft  qu'un  interrogatoire  n'eft  pas  un 
dîner.  {Iljor:  avec  les  Cardes^  en  difant:)  Il  n'y  a  pas 
moyen  dé  le  roidir  avec  cet  homme-là...  Il  n'y  a  pas 
moyen. 


SCENE     VIL 

CRESPO,    LE    GREFFIER. 

LE    Greffier. 

XjA  procédure  eft  en  état  pour  l'A.udience;  il  ne  faut 
que  les  réponles  du  Capitaine  &  la  fignature  de  votre 
fille. 

C  R  E  s  p  o. 

Envoyez-la  moi ,  je  vous  en  prie.  (  le  Greffier  fort.) 


o 


SCENE     F  I  1  I. 

CRESPO,  feul 


difficile  &  laborieux  office,  que  celui  d'unJu^e, 
lorsqu'il  eft  homme  &  père  !..  )'ai  entendu  avec  plaifjr 
ce  que  ce  Sergent  m'a  dit  de  fon  Officier.  Uom  Louis  eft 
peutrétre  d'un  excellent  naturel  ;  mais  les  paffions  !..  les 
paflions  !...  Parents  indifcrets  &  cruels!  votre  négligence 
louvent  tue  le  bon  caraâere  d'un  jeune  homme  ,  parce 
que  vous  ne  le  iecourez  pas  contre  lui-même.  Il  éto-c 

honn 
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honnête,  vertueux;  le  mauvais  exemple  l'égafe,  le  poifon 
du  vice  corrompt  fon  cœur  ,  &  il  meurt  detefté  de  la  fo- 
ciété ,  où  il  a  porté  le  défordre ,  parce  que  vous  l'avez 
abandonné  à  des  defirs  fougueux  ,  qui  ont  précipité  fa 
ruine.  O  mon  fils  î  ta  conduite  efl  bonne,  je  l'approuve, 
mais  je  fuis  force  de  te  laiiier  fous  la  Loi  ;  le  Juge  ne 
peut  rien  faire  pour  toi...  Voici  ma  fille. 


ïP'^i 


S  C  É  N  E    I  X. 

ISABELLE,    C;R  E  S  P  O, 

Isabelle,  épkréc, 

J\.H  !  mon  père  ,  il  faudra  mourir  avant  la  fin  de  cette 
affaire.,.  Il  faudra  mourir. 

C  R  E  s  p  o. 

Prends  courage ,  ma  fille...  Ma  fille...  ce  mot  fi  doux 
encore  hier ,  me  lérre  aujourd'hui  le  cœur  en  le  pro- 
nonçant. 

Isabelle. 

Je  fuis  toujours  digne  de  vous ,  mon  perc..  •  Mes  peines 
ne  font  rien...  mais  celles  que  je  vous  Caufe... 

C  R  E  s  p  o. 

N'irrite  point  mon  courroux  paternel  ♦.  Je  Vais  ton 
Juge,  Ifabelle. .  Il  t'efi:  permis  de  pleurer  à  toi;  mais 
moi ,  fidèle  &  terrible  organe  des  Loix...  il  ne  me  fied 
point  de  verfer  des  larmes.  {Il /ui  montre  des  papiers.) 
Confole-toi  en  voyant  la  réparation  que  te  promet  une 
Juftice  oui  nous  venge  des  complots  des  méchants-... 
Signe  t  Ace  Requête  ,  ma  fille. 

I  s   A   B   K   L  L   E. 

Que  me  promet  cette  Juftice,  dont  vous  parlez,  mon 
père? 

C  R  B  s  p  o  ,  févérement. 
La  mort  du  coupable... 

Isabelle,  treffaillant. 
La  mort  de  Dom  Louis  !... 
Il  Y  a  honna  JujHci,  1 
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C  R  E  $   p   O. 

Oui ,  toutes  les  depofitions   y  rendent ,  &  Dieu  fait 
que  je  ne  les  ai  point  aggravées.  Signe,  mon  enfant. 
Isabelle,  t-cmhlante. 
Le  faut-il  abfolument ,  mon  père  î 
C    R  I  s  p  o. 

Cet  a£le  eft  douloureux  pour  toi ,  généreufe  fille... 
Mais  fi  tu  n*es  vengée...  Tu  n'en  es  pas  moins  vertueufe 
fans  doute  ;  &  cependant  par  une  injufte  prévention  » 
ton  frère ,  tout  ce  qui  te  touche  &  t'appartient ,  eft 
couvert  d'opprobre  ;  des  fîecles  de  probité  difparoiirent 
pour  notre  famille,  par  Timprudence  d'un  jeune  auda- 
cieux... Prends  la  plume ,  Ifabeîle, 

Isabelle,    avec  une  voix  dolente. 

Donnez.  (Elle  figne.)  La  Requête  eft  fignée,  mon 
père.  {Elle  tombe  dans  les  bras  de  Crejpo  j)rcfque  éva- 
nouie, ) 

C  R   E   s   p   o. 

Tu  te  trouves  mal...  Qui  te  met  dans  cet  état...  dis-le 
moi...  dis-le  moi... 

Isabelle,    pleurant  abondamment. 

Ah  !  mon  père  ,  ma  foiblefie  eft  grande...  J'expirerai 
A  vos  pieds  ,  mais  je  n'aurai  rien  de  caché  pour  vous  ., 
Cette  fille  infortunée  qui  demande  la  mort  d'un  ravif- 
feur...  {Eliefanglûtte,) 

C  R  K  s  p  o. 
Achevé..^ 

I  s    A   B   E   L   L   K. 

File  eft  plus  criminelle  que  lui  envers  vous  ;  un  feul 
mot  va  m'ôcer  toute  votre  lendreile...  Ah  !  Diei.  •  ..  {d*une 
voix  éteinte,)  Dom  Louis... 

C   R    E   s    P    o. 

Que  tu  me  fais  fouftrir  !..  Eh  bien  ,  Dom  Louis. 
Isabelle,  vïvcmsnt. 

C'eft  le  même  Officier  que  nous  rencontrâmes  au 
Palais  du  Roi  à  Séville  ;  je  n'ai  pu  le  voir  avec  indifFé- 
rence...  Il  m'eft  impoflibic  de  le  hair...  Ma  vit*  eft  attachée 
à  la  fienne. 


C  R  E  S  P  o  ,     avec  févéritc. 

Fille  impradente  î  quels  aveux  me  faires-vous  ? 
Isabelle,   avec  énergie, 

A  qui  les  fcrai-jc...  qu'au  meilleur,  au  plus  tendre 
Aqs  pères.  Oui ,  ce  coupable  que  nous  pour(t>  ons ,  m'en 
devient  plus  cher...  Mon  cœur  me  le  reproche,  mais  il 
eft  plein  de  lui  :  ma  tendrefî'e  pour  vous  &  fon  image  , 
occupent  feuls  mon  ame  déchirée»  Je  l'ai  lignée  cette 
Requête  fanguinaire  ;  je  la  lignerois  encore ,  croyez-îe  , 
puifque  l'honneur  me  l'ordonne...  Il  périra  ,  le  malheu- 
reux ;  mais  fon  crime  ,  qui  n'ell  que  celui  de  l'amour  » 
n'eft  pas  tel  qu«  les  témoins  ont  pu  le  faire  croire  :  ils 
vous  l'ont  j>eint  violent,  empoité  ,  menaçant,  fans  re- 
mords ;  hélas  î  je  l'ai  vu  dans  tous  fes  mouvements  , 
tendre,  fournis,  refpeélueux,  repentant...  Oferai-je  le 
dire  j  dans  cet  inftant  horrible ,  il  me  parut  aimable... 
Qu'ai-je  dit,  infenfée!...  Ah  î  cachez-moi  dans  votre 
fein ,  mon  père  ;  que  j'y  retrouve  ma  vertu  &  les  forces 
dont  j'ai  befoin...  L'homme  cruel  qui  m'arracha  de  vos 
bras  a-t-il  pu  m'inlpirer  de  pareils  fentimentsi 

Crbspo,   la  ferrant  dans  fan  fein, 

O  chère  enfant,  qui  devois  confoler  ma  vieiîlefTe, 
que  tu  es  à  plaindre  !..,  Et  nous'  demandons  au  Ciel  de 
longues  années!...  Voilà  donc  ce  qui  m'attendoit...  {Il Je 
kve  ,  &  dit  avec  fermeté:)  Oui,  je  le  foutiendrai  ce  ter- 
rible événement...  Si  je  défefpéroîs  de  moi-même,  que 
deriendroient  ces  foibles  créatures  ?  Ma  fille,  écoute, 
reprends  tes  efprits  ;  Dom  Louis  va  paroîcre  devant  moi  ; 
il  lui  rede  un  moyen  pour  éviter  le  coup  qui  le  menace , 
&  qui  nous  frapperoit  toi»s.  Puiiî'e-t'H  ne  pas  s'endurcir-à 
la  voix  d'un  vieillard  qu'il  a  déshono.''é. 

Isabelle,    avec  tranfport. 

Il  en  fera  touché...  Je  mourrois  fans  cette^  efpéranco  ; 
non  coeur  me  trahit  :  ne  me  haïflez  pas  \  je  l'ai  bien 
mérité. 

C   R    E    s    p    o. 

Retire-toi,  mon  enfant,  laifle  faire  ton  père;  fi  U 
nature  t'a  formée  trop  fenfible,  ce  feroix  l'outrager  que 
de  t'en  faire  ua  crime.. 
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SCENE    X. 

C  R  E  S  P  o  ,  feul ,  la  regardant, 

1^  ON  ,  je  n'ajouterai  point  a  tes  peines;  que  de  coifps 
ont  porte  fur  Ton  cœur  en  fignant  c-e  papier  fatal  ?  Que 
ile  force  &  de  foibleiTe  à  la  fois  î  Eft-il  un  h  oit?  me  qui 
put  faire  de  pareils  facrifices  ?  Il  n'en  eft  point.  Que  je 
crains  de  trouver  l)om  Louis  au-deflbus  d'un  parcit  cou- 
rage !  cependant  il  n'a  à  combattre  que  des  préjuges; 
s'il  n'eft  pas  fourd  à  la  probité ,  il  mérite  d'être  (on 
époux.  (li  apjpeUe,)  Holà.  {Les  Gardes  entrent.)  Con- 
dtiiiçz  ici  le  Capitaine.  (,Lçs  Gardts  fortent.)  Tous  mes 
%lc:firs  de  vengeance  font  évanouis  ;  tout  ce  qui  tient  au 
courroux  &  à  ia  févérité ,  cil:  difFipé  ;  il  ne  me  refte 
que  le  defir  de  voir  ma  fille  heureufe. 


S  C  E  N  E    X  T. 

CRESPO,  LE  GREFFIER,  DOM  LOUIS,  Gardes. 

D  o  M    Louis,  fièrement  à  Crefpo. 

XIh  bien ,  Monfieur ,  à  quoi  doivent  aboutir  vos  étran- 
ges procédés  1 

C  R  JB  s  p  o ,  fièrement  aiijji  ,  fans  dureté. 

A  maintenir  les  Loix  de  votre  Nation  ,  Monfi^nr  , 
dont  il  me  paroît  que  vous  avez  été  mal  inilruit.  (  Plus 
doucement,  )  Monfieur  ,  il  fera  avantageux  pour  vous  que 
J.e  vous  parie  lans  témoins.  :  donnez-vous  votre  parole 
d'honneur  à  ma  qualité  d'Alcade ,  de  renoncer  à  tout 
mauvais  deflein  pendant  cet  entretient 

D  o  M     Louis,  après  un  petit  filenc^^ 
Je  vous  la  donne. 

C  R  E  s  p  o  ,    aux  Gardes, 

Eloignez-vous  ,  faites  garder  les  portes.  (  Les  Gardes, 

Jpr,Si!it.) 


TS 


V, 
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S  C  E  N  E    X  I  I. 

C  R  E  s  P  O ,    D  O  M    LOUIS. 
C  R  E  s  P  O  ,  avec  bonté. 


ous  voyez  ,  Monfieiir  ,  à  quoi  m'oblige  le  pouvoir 
dont  je  fuis  revém  ;  quelque  outrage  que  j'aie  reçu  de 
vous,  ne  craignez  pas  pourtant  que  j'en  abufe  pour  rendre 
votre  fituation  plus  pénible. 

DoM    Louis. 

Vous  pouvez  efpérer  toute  fatisfaâion  en  vous  y  pre-- 
nant  ainfi  ;  ce  que  je  pofTede ,  je  l'abandonne  à  votre 
iille  ,  s'il  eft  néceffaire  ,  je  rabandomie  de  bon  cœur. 
C  R  I   s  P  o ,  févérement  &  avec  chakur. 

Il  eft  étonnant  que  voNjs  me  parliez  de  pareils  dé- 
dommagements ,  Monfieur.rai  cru  que  c'étoit  dans  votre 
état ,  particulièrement ,  qu'on  favoit  eftimer  l'honneur... 
&  vous  voulez  en  faire  une  marchandife..,  N'eft-ce  pas 
le  dégrader ,  dites-moi ,  que  de  le  mettre  en  contrepoids 
avec  de  vils  ducats  ?  Je  vois  bien  que  nous  ne  nous  en- 
tendons pas.  --- 
D  o  M    Louis,  ému.     u  o  (l 

Quelle  autre  réparation  pouvez-vous  donc  exiger  1 

Crespo  ,  redoublant  toujours  d'intérêt  &  de  pathétique. 

Quel  autre  !...  Vous  ne  lifez  donc  pas  dans  Tame  d'un 
père? ..  Savez-vous  où  en  font  les  chofes ,  téméraire  jeune 
homme  ?...  Savez-vous  que  je  fui'»  forcé  de  porter  à  l'Au- 
dience  publique  le  rapport  de  cette  Tvrocédure...  &  qu'i| 
s'agit  ici  de  votre  vie?  Quelle  compofition  pourrions-nous 
faire ,  dites-le  moi  ,  fi  je  ne  fuivois  que  des  mouvements 
de  colère?..  Mais  non,  je  vous  facrifie  mon  reflenti- 
ment...  &  je  fouifre  de  ne  pouvoir  vous  facrifier  la  Loi , 
parce  que  je  fuis  Juge. .  Je  le  fuis ,  je  veux  cefler  de 
l'être-  (//  dépofe  fa  0^ guette,  )  C'eft  Crefpo  le  Laboureur 
tout  feul  que  vous  voyez  ;  regardez  bien  ce  vieillard  que 
vous  avez  déshonoré ,  après  ioixance  &  dix  ans  d'une  vie 
irréprochable.  Je  ne  veux  point  votre  mort ..  je  veux 
votre  bonheur ,  je  veux  celui  de  ma  hlle...  Elle  cil 
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fortie  de  bon  père  &  de  bonne  merc ,  je  puis  le  dire..; 
Excepté  la  nublelfe ,  le  Ciel  m'eft  témoin  que  je  n'ai 
rien  à  déférer.  Vies  égaux  me  refpeâent...  mes  fupérieurs 
me  ccnfidereni..»  Il  faut  bien  que  le  peu  de  vertu  dont 
on  me  loue  foit  réel  ^  puifque  dans  un  petit  endroit,  où 
toutes  mes  avions  font  vues  de  près ,  perfbnne  n'en 
doute.  Cependant  grande  eft  la  différence  de  nos  con- 
ditions ;  mais  j'ai ,  grâce  à  Dieu,  de  a»oi  nous  rappro- 
cher... Je  ne  vous  parlerois  pas  fa«s  cela  de  ma  fortune... 
Elle  eft  au-deffus  de  ce  que  vous  pouvez  croire  ;  je  vous 
l'offre ,  fi  vous  époufez  ma  fille...  Ccft  le  feul  moyen  de 
vous  fauver  ;  &  croyez-moi ,  les  honnêtes  gens  ne  vous 
blâmeront  pas...  IPrenez  tout  mon  bien.-  Il  y  a  plus  de 
cent  raille  ducats...  Je  n'en  réferve  pas  un  fol  pour  moi 
ni  pour  mon  fils...  Nous  vivrons  comme  nous  pourrons , 
dultions-nous  mendier  notre  pain  ,  duffions-nous  nous 
vendre  nous-mêmes ,  pour  augmenter  la  dot  que  je  vous 
offre...  Mais  rendez-moi  l'honneur...  Le  vôtre  n'en  fouf- 
frira  pas...  Vous  n'en  ferez  pas  moins  un  des  meilleurs 
Gentilshommes  d'Efpaene.  C'eft  votre  nom  que  porte- 
ront vos  enfants...  Allons,  allons;  la  confcience  ne 
vous  dit-elle  rien?...  Un  mouvement  de  compalïion  & 
de  générofité ..  Ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs.« 
l'embraffe  vos  genoux ,  je  les  arrofe  de  mes  larmes  ; 
c'efl  ainfi  que  je  veux  me  venger  du  mal  que  vous  avez 
Voulu  me  faire, 

DOM     Louis,   avec  la  plus  grande  émotion. 

M'avez-vous  cru  une  ame  féroce...  pour  me  porter  des 
coups  aufii  accablants  ?...  Homme  refpe(5table ,  que  ne 
puis-je  vous  répondre  comme  je  voudrois  !  Un  feul  mot 
nous  mettroit  d'accord.  Votre  fille  &  votre  eftime,  c'eft 
tout  ce  que  je  defire  au  monde...  Je  ferais  trop  heureux 
de  vous  appeller  mon  père...  Mais  puis-je  difpofer  de 
moi  ?  Mon  oncle... 

C  R  E  s  p  o. 

Votre  oncle  vous  aime  ,  il  ne  vous  facrifiera  pas.. 
S'il  n'approuve  pas  ce  c^ue  vous  voulez  fane..-  il  vous 
immole...  Je  vous  l'ai  dit,  je  ne  fuis  pas  le  maître  de 
ces  papiers. .  Mon  enfant...  je  vous  remercie  toujours  de 
vos  fentiments. 

D  o  M    Louis. 

Eh!  ne  nx'en Tachez  aucun  gré...  Dépead-i!  de  moi  de 
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VOUS  réfifler  ?..  Qunnd  la  plus  vive  paflion  ne  m'auroit 
pas  di£lé  ma  réponfe,  quel  fort  plus  beau  puis-je  délirer 
que  d'époufer  Ifabelle  !...  Une  femme  douce ,  belle  & 
vertueufe  ,  n'eft-elle  pas  le  plus  beau  préfenc  du  Ciel  ?.. 
Au  refte  ,  je  m'abandonne  à  la  Loi...  J'ai  commis  une 
a6lion  dont  la  honte  ra'écrafe.  Si  je  meurs  pour  votre 
fille ,  mon  fort  rie  me  fera  point  de  peine. 
C  R  £  s  P  O  ,  fortement, 

Rafflirez-vous ,  je  ferai  forcé  de  mettre  votre  oncle 
à  une  terrible  épreuve ,  je  le  fens  ;  je  ne  fais  ce  que 
le  Ciel  en  ordonnera ,  mais  j'efpere  tout.  Rentrez.  Nous 
ferons  tous  heureux  ,  ou  nous  finirons  tous  enferoble» 

D  o  M    Louis. 

Vertueux  vieillard...  vous  verrez  que  je  ne  fuîs  pas  un 
méchant ..  Quel  cjue  fbit  l'événement ,  je  ne  me  |>lain- 
drai  de  rien.  (^11  fort.  ) 


SCENE    XIII. 

CRESPO,    LE    GREFFIER. 

ibGrb3Pïier. 

V/n  vous  attend  h  T Audience,  Seigneur  Alcade. 
C  R  s  s  p  o. 
Cela  fufHt...  Prenez  les  papiers.  (  le  Greffier  emporu  hs 
papitrs.  ) 


E 


SCENE    XIV. 

c  R  E  s  p  o ,  /cz;/. 


TRANGES  mo«ven>ents!...  Que  d*orages  continuels 
dans  le  cœur  d'un  homme  !...  Il  m'e(l  devenu  cher  .  cet 
infortuné ,  depuis  qu'il  eft  airoé  de  ma  fille...  Cependant , 
fi  l'Arrêt  une  fois  prononcé ,  l'oncle  rejette  ce  mariage , 
que  deviendrons-UQUS ?..•  Al»î  jeunes  gens,  voyei  le 
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trouble  que  vous  portez  dans  une  ame  paternelle,  voyez 
dans  quelles  entraves  vos  fautes  mettent  ceux  qui  vous 
aiment ,  &  qui  veulent  vous  iauver. 

Fin  du  çuatriemc  Aâe^ 


ACTE    V, 


SCENE  PREMIERE. 

CRESPO,    LE   GREFFIER,    UN    OFFICIER, 

Payfans  armés. 

(  Les  Payfans  entrent  en  pelotons ,  conduits  par  un  Capitaine 
de  Fille  ;  le  Greffier  vient  enfidte  ;  Crcfpo  entre  en  parlant 
avec  l'Officiir  qui  a  paru  au  premier  ASh  ^  à  l'arrivée  du 
Général.  ) 

L*   O   ¥    1-    I   C    I    E   R. 

Je  vous  le  répète,  Monfieur,  le  Général  me  fuit,  fî 
vous  ne  lui  rendez  fon  neveu...  Il  n'entendra  rien. 
C  R  E  s  p  o. 

H  rie  falloir  pas  forcer  votre  cheval  pour  venir  nous 
donner  un  pareil  avis  ,  Monfieur...  Dom  Louis  eft  dé- 
claré coupable  de  rapt  >  &  condamné  en  conféquence. 

l'  O  F  F  1  c  I  E  R. 
Condamné  par  vous...  Un  Gentilhomme. 

C  R  E  s  P  o. 
Un  Gentilhomme  qui  fe  dégrade  par  une  a£lion  vile  , 
fe  met  au-deffous  du  dernier  Roturier. 
l'  (>  F  F  I  c  I  E  R. 
^     Un  détachement  de  Grenadiers.,  pourroit  bien  venir, 
mèche  aitemée ,  cafîier  votre  Jugement  -,  fongez-y ,  Mon- 
fieur l'Alcade. 

Crespo* 
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C  R  E  s  P  O  5    d'un  ton  réfolu. 

J'y  fonge...  Capitaine  de  Ville  ,  faites  garder  la  prifon; 
ruez  ,  ians  balancer  ,  tous  ceux  qui  en  approcheront... 
(^plus  doucement,)  Tenez,  Monlieur ,  croyez-moi;  con- 
feillez  à  Dom  Lope  de  venir  feuî,,.  Je  pourrois  faire  exé- 
cuter la  Sentence  du  Tribunal  à  l'inflant...  Mais  je  veux 
bien  l'attendre...  Nous  nous  expliquerons  tous  \qs  deux 
pour  le  bien  de  la  chofe...  Cepcrdant,  malheur  à  celui 
qui  voudra  violer  les  Loix. 

L*   O    F    F    I    C    I    E    R. 

Et  le  Volontaire  qui  a  blelî'é  le  Capic^^ine  !...  Au  moins 
ne  doit-il  pas  être  jugé  par  vous...  Il  s'agit  d'un  délit 
militaire. 

C    R   E    s    p    o. 

Vous  avez  raifon...  Afllirez  le  Général  que  ce  Volon- 
taire lui  fera  remis...  On  connoitra  que  je  luis  homme 
de  réiolution.  Votre  million  cil  remplie  ;  vous  pouvez 
aller  en  rendre  compte.  (  rOffickrfort,  ) 


SCENE    IL 

CRESPO ,  LE   GREFFIER  ,    Payfans  armés. 
C  R  E  s  p  o ,  fur  le  devant  du  Théâtre, 


o 


Mon  fils  !  en  quelles  mains  je  vais  te  livrer,  mais  il 
le  faut...  J'ai  pu  juger  le  neveu  de  Dom  Lope...  &  ton 
nouvel  état  veut  que  Dorp.  Lope  te  juge...Heureufemcnt 
le  tribunal  de  l'honneur  ne  peut  blâmer  ta  conduite  ..  Il 
faut  t'y  foumettre...  mais  te  garantir  des  coups  de  la 
vengeance...  {Au  Crejfier.  )  Faites -iiiui  venir  mon  ûh* 
(Le  Cnffier  &'  k^  Gardas  fanent,) 


Il  y  a  bonne  Jujiice.  K 


[74] 


SCENE    III. 

CRESPO  ,  Jïul ,  dhtn  ton  décidé, ,  a^rls  un  peu  de 
réflexion. 


o 


ui ,  c'cfl  an  Roi  feul  que  je  dois  m'adreffcr.  Ecri- 


la  vie  de  fes  bon<;  Serviteurs,  Pour  un  Gentilhomme  , 
comme  pour  un  Laboureur ,  il  y  a  bonne  judice  ;  elle 
doit  venger  ma  fille.  O  mon  Roi  î...  Mai$  protège  en- 
core mon  fils  contre  un  ennemi  redoutable...  Il  y  a  fèp- 
tante  années  tout-à-rhcure  que  je  travaille  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  un  regard  propice  pour  récompenfe  ,  ô  mon 
Prince  !..  Tous  les  pères  de  famille  pleurent  avec  moi... 
Toutes  les  jeunes  filles  te  tendent  les  bras.  Plas  d'inno- 
cence qui  ne  foit  infultée,  fi  tu  nous  mets  à  la  merci  de 
ces  chefs  cfFrca  js.  Il  n  y  aura  pas  un  coin  dans  le  Royaume 
où  ils  ne  portent  Ja  défolation  &  le  défefpoir.  {Il plie 
fa  letue,)  On  m'amène  mon  tils...  Tride  {évérité  qu'il 
fau:  que  j'afrecle  ,  que  tu  coûtes  à  mon  cœur  ! 


SCENE    IV. 

CRESPO,    JUAN,   ammé  par  des  Payfans, 

(  //  efl  défait ,  pale  &  confie rnc  :  il  fe  précipite  vers  fin  père , 
<jui  l'arrête  d'un  gefle  repouffant ,  (S*  fntfigm  aux  Payfans  de 
fe  retirer,  ) 


M, 


Juan,    interdit  de  V accueil  de  fon  père. 


ON  père. 

C  R  E  s   PO,  Avec  une  froideur  affeBée» 
Juan..,  Vous  vous  êtes  battu  contre  un  C    a  p.ta:n    i 
fâuc  que  vous  pafliez  au  Confeil  de  guerre. 
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I  U  A  Tii  ^    avec  une  violence  qu'il  veut  retenir. 

Ce  Capitaine  outrageoit  ma  fœur...  Mon  père  ,  eft-ce 
ainfi  que  vous  faites  accueil  à  celui  qui  a  foutenu  la 
gloire  de  votre  fang.«  &  qui  l'a  fauve  du  plus  cruel 
affront  ?... 

Crespo  ,  tournant  la  tête  de  Vautre  côté  ,  pour  déguifer 
fa  peine  ,  à  Juan. 

L'Alcade  auroit  voulu  que  tous  les  témoins  fuflent  h 
ta  décharge...  Juan...  Mais  ils  te  difenr  agredeur  ;  je  ne 
puis  interpréter  ni  altérer  leurs  dépofitious  .  La  Loi  de- 
vient inutile ,  fi  chacun  fe  fait  juftice  lui-même. 

J   u   A   N« 

Je  me  fuis  conduit  en  galant  homme...  Mais  mon  père» 
pourquoi  tant  de  rigueur  ? 

C  R  E  s  P  O  ,  y^  tournant  vers  fon  fils. 

De  la  rigueur...  Ah  !  regarde-moi ,  Juan...  Vois  mes- 
yeux  humides.  (  avec  trejjallk'ment.  )  Il  n'y  a  plus  d'Al- 
cade ici,  mon  cher  enfant,  {tîfe précipite  dansj'es  bras,  ) 
Viens  fur  mon  cœur,  viens  ;  je  t'aime  bien  davantage 
depuis  ce  que  tu  as  fait.-  Entends  avec  joie  ton  père 
applaudir  ton  courage...  Tu  en  auras  befoin  pour  paroître 
devant  Dora  Lope.  Tiens-toi  ferme ,  quoi  qu'il  puifle- 
arriver. 

Juan. 

Je  fuis  confolé  de  tout  à  préfent.  (//  embraie  fin 
père.  )  Mais  qu'efl  devenue  ma  fœur  ? 

Crespo. 

Elle  eft  ici..»  Tu  vas  la  joindre  jufqu'à  [arrivée  ài 
Géne'ral. 

J   u  A   N. 

Eft-ce  qu'il  vient  ici  ? 

Crespo. 

Oui ,  la  crife  fera  terrible...  Son  neveu  périt  s'il  n'é- 
poufe  ta  fœur...  Il  s'y  prête  avec  grandeur  d'ame  ,  il  faut 
l'avouer  ;  mais  fon  oncle  nous  portera  pe<u-étre  aux  der- 
nières extrémités.  Mon  enfant ,  mon  cher  Jua^n ,  nous 
mourrons  ,  l'il  lé  faut,  victimes  de  nos  devoirs  ;  il  refiera, 
toujours  de  nous  le  fouvenir  d'un  bel  exemple  donné  à, 
la  Nation.. 


Juan,  douloureufcment. 

Qui  l'auroic  cru  5  que  cette  journée  futauiïifunefle  ? 

C  R  E  s  p  o. 

Tu  le  vois  ,  mon  ami...  Tout  étoit  tranquille  Mer  ; 
vous  étiez  calmes  dans  mon  fcin  ,  o:  moi  dins  le  vôtre; 
un  peu  d'ambition  de  ta  part.  .L'incontinence  d*un  jeune 
iiobie  ,  Torguoil  d'un  ;^rand-..  La  vengeance...  Toutes  les 
pallions  à  la  fois  nous  ont  éloignés  les  uns  6qs  autres... 
Ah,  Juan  !  à  quelle  diftance  lommes-nous  du  bonheur 
d*hier,  puifqu'il  ne  m'eft  pa?  permis  de  t'appeller  mon  fils. 

SCENE     V. 

CRESPO,  JUAN,  LE  GREFFIER, 

LE    Greffier,   accourant. 

Oeigneur  Alcade...  On  annonce  le  Général  ;  il  eftaux 
portes  de  là  Ville. 

Crf.SPO  ,    au  Grejffier,  vivement^  mais  avec précijîon. 

Vous  vous  êtes  aifuré  d'an  homm2  pour  porter  cette 
lettre  ,  s'il  en  eft  befoin  1 

LE    Greffier. 
Oui. 

C   R  E    s    p    o. 

Prenêz-Ià.  {à  J lan.  )  Elle  eft  pour  le  Roi...  Il  fera  in- 
formé de  tout  avant  que  le  Confeil  de  guerre Toit  afTem- 
blé  ;  que  cela  te  rafiure...  Retire-toi  auprès  de  ta  four,  fe 
te  remettrai  à  Dom  Lope  quand  il  en 'fera  temps.  {Au 
Greffier,  )  Vous  favez  à  quel  fignal  vous  devez  obéir;  fi 
je  porte  mon  mouchoir  iur  les  yeux...  {Il  hii  parle  à 
Voreille,  )  tout  fera  dit  ;  nous  finirons  en  braves  gens... 
Placez  main-forte...  Que  les  armes  foient  en  état.  J*en- 
tends  du  bruit....  (^11  donne  d'^autns papiers  au  Greffier,) 
Prenez  ceci ,  ce  font  mes  dernières  volontés...  Ils  auront 
tout...  Conduifez  mon  fils...  Adieu,  mon  enfant.  {Le 
Greffier  &•  Juan  J  orient.) 


o 
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SCENE    r  I. 

C  R  E  s  P  o  ,  Jeul. 


Ciel  !  fais  que  Dom  Lope  ne  foit  pas  intraitable  ;  la 
Loi,  la  Nature  &  l'Honneur  font  ici  compromis.  (// 
met  les  mains  fur  foii  vifage.)  Réprimoi)S  tous  mouve- 
ments contraires  à  la  prudence...  dans  un  quarc-d'heure 
cet  événement  fera  terminé. 

SCENE     VIL 

CRESPO,     DOM     LOPE, 
Dom     L  o  p  e  ,    f  ;z  cokre» 


I 


L  n'eft  pas  chez  lui ,  ce  damné  d'Alcade..._Ah  î  mon  arnî 
Grefpo...  je  lors  de  fon  maudit  logis ,  où  je  ne  croyois 
jamais  rentrer...  Où  eft-il  cet  envoyé  d'enfer...  Enfeigne- 
le-moi ,  je  t'en  prie.  # 

C  R  E   s   p   o  ,     d'un  ton  fec» 

Qu'a-t-il  donc  fait ,  cet  Alcade ,  pour  vous  fâcher  fi 
fort? 

Dom    Lope. 

Ce  qu'il  a  fait  ?...  Emprifonner  le  Capitaine ,  mon 
neveu  ;  le  crpirois-iu  ?..  Lui ,  ce  maraud.  Mordieu ,  cela 
m'a  fi  fort  ému ,  que  je  n'ai  plus  fenti  ma  douleur  de^ 
jambe...  Je  viens  pour  le  faire  mourir  Ibus  le  bâton. 

C  R  E  s  p  o. 
En  ce  cas ,  vous  pourrez  perdre  vos  peines  ;  je  ne 
crois  pas  que  l'Alcade   fe  laifle  donner  des  coups  de 
bâton., 

P   o   M      L   o    p   I. 

Il  faudra  bien  qu'il  les  reçoive  ..  Ce  miférablePayfan, 
dis-moi  donc  où  il  eft? 

C  R  E  s  p  o. 
MiCérable  Payfan  foit...  Mais  s'il  fe  le  met  en  tête  ,  tel 
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qui  penfe  lui  donner  des  coups  de  bâton,  pourroit  bien 
5'en  repentir. 

D  o  M     L  O  p  B. 

Nous  verrons.**  Où  le  trouverai-je ,  encore  une  foii? 

C  R  E  s  p  b. 
L*Alçad<*...  pas  loin  d'ici. 

D  o  M     L  o  p  E. 
Où  e(l-il  5  te  dis-je  ? 

C  R  E  s  p  o. 
Devant  vous...  C'ed  moi. 

D  o  M    L  o  p  e; 

Je  m'en  doutois.».  Tu  ne  Tes  donc  que  d'aujourd'hui  î 
J'en  fuis  fâché ,  morbleu  ;  mon  ami ,  ce  qui  eft  dit  efl 
dit. 

C  R  E  s  p  o. 

A  la  bonne  heure ,  morbleu  :  ce  qui  eft  fait  eft  fait. 

D  o  M    L  o  p  I. 

Songe  à  me  rendre  le  Capitaine ,  il  n'a  d'autre  Juge 
que  moi. 

'  C  R  E  s  p  o. 

Il  a  enlevé  ma  fillcX'eft  le  Tribunal  de  l'endroit  qui 
a  dû  le  juger. 

D  o  M    L  o  p  E. 

Sois  fur  que  je  te  ferai  juftice. 

C  R  E  s  p  o. 
Je  n'ai  jamais  prié  un  autre  de  faire  ce  que  je  pou- 
vois  faire  moi-même. 

D  o  M    L  o  p  I. 

Je  te  dis  que  je  veux  feul  connoître  de  cette  affaire. 

C  R  B  s  p  o. 
Je  vous  dis  que  l'affaire  eft  finie...  &  l'Arrêt  prononcé. 

D  o  M     L  o  p  E  ,  furieux. 
L* Arrêt  !...  Y  fonges-tu  î 

C  R  E  s  p  o* 
Très-bien«  La  procédure  eft  en  règle,  rien  a'y  manque. 
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pareil  c 

D  o  M    L  o  p  1. 


le  crime  efl  capital:  en  pareil  cas ,  le  fang  eft  h  feul« 
rançon  de  rhonneur. 


Eh  bieii  !  il  en  coulera  du  fang...  Mon  détachetneat 
arrive  :  je  brule  le  village ,  je  t'en  avertis. 

C  R  E  s  p  o. 

Votre  neveu  m'a  déshonoré.-  Je  ne  crains  point  la 
mort.  "^ 

D  o  M     L  o  p  E. 

Ainfi  tu  es  Ju^e  &  Partie. 

C  R  E  s  p  o; 

Si  la  mie  de  mon  voifin  eût  reçu  ua  pareil  outrage 
ne  lui  devrois-je  pas  juftice  ?...  Pourquoi  refuferois-fe  1 
ma  mie  ce  que  je  ferois  pour  une  étrangère  ?  Il  n'y  a, 
qu  un  remède  à  ceci  ;  c'efl  que  votre  neveu  Tépoufe.  2 
^lie  veut  y  confentir- 

D  o  M    L  o  p  «. 

Mon  neveu!...  Es-tu  fou  ?  Jamais.  {On  entend  h  tam- 
bour.) Voici  le  détachement  i  nous  verrons  fi  tu  feras 
toujours  auffi  opiniâtre. 

C  R  E  s  p  o. 

Nous  verrons  fi  les  Loix  feront  foulées  aux  pieds  par 
des  Soldats...  Un  Juge  doit  perdre  la  vie,  s'il  le  faut,  pour 
la  gloire  de  fon  pays. 


S  C  E  N  E     V  1  I  L 

DOM  L0PE,  CRESPO ,  U  Détachement  à  la  droite  d» 

Théâtre, 


A 


DoM     LopE,    tf«  Détachemeujt. 


'\  vANCEz  5  Soldats.  Si  l'on  ne  rend  pas  le  Capitaine  ; 
brûlez  la  prifon  ;  fi  le  Village  réfifte,  mettez  le  feu  au 
Village. 

C  R  E  s  p  o  ,    allant  au  fond  du  Théâtre, 

Avancez ,  Citoyens.   (  Tous  les  PayJ'ans  armés  mirent  ; 


t  8c  3 
fe  Capitaine  de  Ville  ^  le  Greffier  font  à  la  tête.  )  Soutenez 
vos  droirs  contre  ce   tyran  ;    la  Juftice  &  le  Roi  font 
pour  vous. 

D  O  M     L  O   P  E,  l'épée  àlamain^  criant, 

Crefpo  !...  Creipo!...  miférable  homme!...  Je  com- 
mence par  toi...  Tu  veux  donc  périr  ? 

C  R  E  s   P  O  ,   préfentant  fa  poitrine. 

Frappez  ..  frappez...  A  mon  âge,  une  ou  deux  années 
de  plus  à  vivre ,  ne  font  rien  fur  l'étendue  de  l'écernité. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Sur  mon  ame...  je  vous  pafTe  tous  au  fil  de  l'épée. 
(Au  Détachement,)  Soldats...  Tremble  ,  Crefpo. 

C  R   E   s   p   o  ,    avec  énergie. 

Achevez  ,  vous  dis-je.  Il  fera  beau  de  vous  voir  com- 
mencer la  campagne  par  l'enlèvement  d'une  fîlle  ,  &  le 
meurtre  d'un  vieillard...  {dhm  ton  terrible.)  Mais  trem- 
blez vous-même...  homme  cruel  &  fanguinaire...  trem- 
blez qu'un  fignal  homicide  ne  porte  le  glaive  de  la 
Juftice  dans  le  {ein  du  coupable...  {Il  tire  fon  mou^ 
.choir  ^  &  jette  un  regard  au  Greffier,) 

J)  o  M     L   o  p  E  ,    «/2  peu.  raffis. 
Tu  parles  ici  de  juttice...  Où-^fl  ton  iils?...  De  quel 
droit  le  retiens-tu? 

Ç  R  E  s  p  o. 

Je  vous  y  attendois.  {Au  Capitaine.  )  Faites  venir  Juan. 
(  A  Dom  tope.  )  Oui  ,  je  vais  vous  ie  rr mettre.  (  Le  Capi- 
taine  amené  Juan  »^  Le  voilà,  mon  lils ,  je  Timmolc  au 
devoir  ;  mais  craignez  d'abufer  de  vos  droits  :  il  efl  en 
Efpagne  un  Souverain  vengeur ,  plus  puiflant  que  vous 
&  moi ..  Il'efl  temps  pourtant  que  ceci  finifle.  {Il  fait 
unfigne  ;  Dom  Louis  paroit  au  fond  du  Théâtre^  au  milieu 
d^tin  peloton  ;  deux  hommes  armés  font  à  côté  de  lui  les 
armes  hautes.)  Voici  votre  neveu...  Confentez-vous  , 
Dom  Lope  ,  qu'il  époufe  ma  fille  ?.  .  oui  ou  non  ;  c'efl 
pour  lui  la  vie  ou  la  mort.  Prononcez. 

•Dom  Lope,  hors  de  lui,  . 
\  Jarni  diable...  où  fuis-je  ici  ?  Soldats.  (  Les  Soldats  font 
un  mouvement  .^  il  ks  arrête  fur  le  temps  )  Non...  ar- 
rêtez :  ce  diable  d'homme  le  fcroit  comme  il  le  dit. 
{Crefpo  efl  au  fond  ^  prêt  h  faite  fufillcr  Dom  Louis.  ) 
pis-moi  donc ,  es-tu  enragé? 

Crespo. 
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C  R  E  S  î»  O,    du  ton  le  plus  déterminé. 

^oïi ,  je  fuis  un  homme  de  cœur...  Qu'il  meure  ,  ou 
qu'il  époufe  ma  jdlle... 

D   O   M      L   O   P   E. 

Par  mes  aïeux...  dût-il  périr ,  je  n'y  confcntirai  pas; 
(^D^un  ton  décidé aiilDétachement»)  Haut  les  armes.  Sol- 
dats, point  de  quartier.  {le  Détachement  apprêta  les 
aimes,  ) 

C  R  E  s  p  o  ,    aux  Payfans^ 

Que  juftico  foit  faite. 

DoM  Louis,   au  milieu  du  peloton^  tendant  les  hrasi 

Mon  oncle*». 


SCENE    IX. 

DOM  LOPE  ,  DOM  LOUIS  ,  CRFSPO  ,  JUAN ,  ISA- 
BELLE ,  LE  GREFFIER,  le  Détachement,  PayfanS 
armés. 


A 


ISABELI-E    éperdue,  fe  jettant  au  milieu» 


RRETE2...  arrêtez. .  Non, mon çere... non , Monfieur,' 
perfonne  ;que  moi  ne  doit  périr  ici...  Moi ,  fille  cri- 
minelle... dont  l'amour  a  caufé  tous  ces  malheurs..; 
PunifTez-moi ,  mon  père ,  &  votre  honneur  reprend  fon 
éclat.  {A  Dom  Lope  ,  en  j'anglotant.  )  Oui ,  Monfieur, 
oui ,  c'eft  moi  qui  brûlai  îa  première  pour  Dom  Louis, 
Cette  paflion ,  qui  l'a  égaré  en  entrant  dans  fon  cœur, 
étoit  née  dans  le  mien...  Percez-le ,  ce  cœur  trop  cou- 
pable... Vous  n'avez  pas  une  ame  de  bronze... Par  pitié, 
donnez-moi  donc  une  épée,  toute  blcffure  fera  mortelle..» 
Le  crime  circule  avec  mon  fang  ,  qu'il  coule  juiqu'à 
la  dernière  goutte ,  fi  je  puis  vous  rendre  ainfi  la  paix  , 
&  retrouver  mon  innocence...  Monfieur ,  c'eft  tout  ce 
que  je  demande. 

Dom    Louis,  fuppliant. 
Mon  oncle...  que  je  l'époufe. 

C  R  E  s  p  o. 

Prenez   ma  fille ,    ma   fortune....   Mais  Thonneuf , 
Il  y  a  bonne  jujiic&,  L 
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l'honneur  &  la  vie  de  votre  neveu  (  Crefpo  ohferve  at- 
tentivement Dom  Lape  ,  &  cependant  porte  en  même-temps 
des  regards  d'intelligence  vers  Dom  Louis.  ) 

Dom    L  O  P  E  ,   violemment  ému. 

Ah  !...  Puiflance  divine  que  celle  d'une  femmejlans  la 
douleur;  dix  mille  eanemis  à  combattre  plutôt  que  les 
pleurs  d'une  fille  comme  celle-ci.  (J//j  regarde  avec  ten^ 
drejfi,  )  Levez-vous...  levez-vous. 

Dom    Louis. 

Mon  oncle...  mon  oncle. 

Dom     L  o  p  E  ,   brufquement. 

Eh  oui...  époufez-là...  prompteraent...  promptement; 
<jar  je  pourrois  bien  Tépoufer  moi-même...  Fille  célefte  » 
il  fera  trop  heureux. 

Crespo,    Juan. 

Généreux  Dom  Lope. 

Dom  Louis,  fejettant  âfes  pieds. 
Mon  cher  oncle. 

Dom  L  O  p  1  ,  gaiement. 
Hernidié...  Etourdi ,  vois  à  quoi  tu  rne  contrains.^.  Au 
xefte,  tu  as  bien  fait.  Ce  font  d'honnêtes  gens...  Crefpo  , 
je  crois  malgré^  mon  âge,  quand  je;  regarde  ta  fille  , 
cjue  i'aurois  été  aufli  fol  que  lui...  Mais  ma  diable  de 
jambe...  Ahi...  ahi...  Crefpo  »  il  faut  brûler  toute  la  pro- 
cédure. 

Crespo. 

Sans  doute...  C'eft  le  Notaire  qui  doit  à  préfent  leur 
fi^nifier  l'Arrêt,  &  j'y  mets  cent  mille  ducats  pour  les 
dépens ..  Ne  les  refufez  pas ,  il  en  refte  encore  pour 
mon  fils. 

Dom    Louis  ,   à  Juan  ,  qui    s*e[l  tenu  à  pan  près  du 

Détachement, 

Ah  mon  cher  Juan  î...  Venez  donc  dans  mes  bras. 

Crespo. 
Il  faut  le  pardon  de  fon  Général  auparavant. 
Dom  LOps  ,  prenant  Juan  par  la  main  ^  &  le  confidérant 
avec  plaifir, 

Ils'efi:  bien  battu,  n'eft-ce  pas  ?.... C'eft  le beau-frere, 
ce  mon  neveu ,  tout  eft  die. 
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C   R   1   S    P    O. 

Allons  donc,  tout  eft  dît...  Greffier,  rendez-moi  ces 
papiers.  (  //  priiid  les  papiers  à  la  main  ,  mais  enfoujîrait 
deux  qu'il  met  dans  Jes  poches.  ) 

D  o  M     L  o  p  e/* 
Quels  font  ceux  que  tu  mets  à  part? 
G  R  E  s  P  o  ,    riant, 

C'eft...  c'eft  mon  teftaraent...^  D'honneur  >  je  l'avois 
fait ,  &  vous  n'y  étiez  pas  oublié. 

DOM    LOPI,   avec fmnchife» 

Tu  es  un  homme  rare...  Je  n'en  ai  pas  vu  de  fera- 
blable  ;  je  te  jure  que  je  fuis  content  que  mon  neveu  foie 
ton  gendre  :  je  ne  croyoîs  pourtant  pas  le  marier  fitôt. 

C  R  E  s  p  o. 

Ni  moi  donner  une  fi  grofTe  dot  à  ma  fille. 

DoM    Louis. 

Nous  ne  rougirons  pas  de  tels  parents  ,  mon  oncle. 

D  o  M     L  o  p  E. 

Par  le  Ciel...  fi  je  n'étois  Dom  Lope ,  je  voudrois  être 
Crefpo. 

C  R  E  s  p  o. 

Votre  poftérité ,  je  Tefpere ,  tiendra  de  l'un  &  de 
l'autre.  Ma  famille  fe  confond  aujourd'hui  dans  la  vôtre, 
comme  un  ruiffeau  clair  fe  confond  dans  un  beau  fleuve. . 
Homme  illuûre  ,  vous  n'avez  jamais  été  ^\  admirable 
qu'aujourd'hui,  en  triomphant  de  vous-même... Je  n'en 
doutois  pas.,.  La  tierté  d'un  beau  nom  peut  tourmenter 
un  grand  cœur...  mais  vous  êtes  humain,  &  dans  une 
ame  comme  la  vôtre ,  l'orgueil  n'éteint  jamais  la  fen- 
fibilité» 

F  11^. 


Permis  d'imprimer^  dijiribuer  &  reprcfenter.  A  Marfeille, 
le  a5  Novembre  lyyS. 
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